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MEMOIRES
D E

DAMERI QJJE
SEPTENTRIONALE,

OU LA SUITE
DES VOYAGES

DE Mr, LE BARON DE LAHONTAN.

E vous ai parlé des Colonies An-

gloifes & Françoifes , du Co-

mercede Canada > de la Naviga-

tion des Fleuves & des Rivières

de ce Païs-ià , de celle de l'Eu-

rope dans l' Amérique Septentrionale , des £n-

treprifes que les Anglois ont fait pour fc ren-

dre les Maîtres des Colonies Fi/ançoife$ ,

des incurfions que les François ont fait à la

Nouvelle Angleterre & chez k s Iroquois :

En un mot j'ai dit tant de chofes qui juf-

qu*à prefent ont été cachée par raifon

A i d'Ecat
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4 Memoirs t
ifEtat ou de Politique , qu'il ne dependroîe
que de vous de me faire de très-mauvaifes
affaires à la Cour fi vous étiez capable de:

me facri fier à Ton retTenrirnent par laprodu-
*cl:ion de mes Lettres.

Tout ce que je vous aï écrit , Se tout ce
;que vous -verrez encore dans ces Mémoi-
res font des veritez plus claire que le jourA
Je ne flatte ni n'épargne perfonne. Je ne fuis'

point partial , je lotie des gens qui ne font

pas en état de me faire -du bien, & je con-
damne la conduite de plufieurs autres qui
pourroient indireftement me faire du mal j

je n'ai point cet efprit d'intérêt & de par-
ti qui fait parler certaines gens 5 je facrifîe

tout i ['Amour de la vérité j je n'ai point

d'autre but que celui de vous marquer les

chofes comme elles (ont 5 je n*ai diminué
ni altéré les faits contenus dans les Lettres

«que je vous écris depuis n* ou 11. ans ni

dans ces Mémoires, J'ai eu foin de faire

des journeaux tres-particularifez pendant le

cours de mes Voyages 5 le detail eu ferpic

ennuyeux pour vous , & la peine de les co-
pier avant que de vous les envoyer deman-
dèrent trop de terns* Vous trouverez ici

dequoi vous former une idée parfaite diï

vafte Continent de l'Amérique Septentrio-

nale. Je vous aï écrit vingt- cinq Lettres de
puis Tannée 168$. jufqu'à prefent , j'en

garde les copies avec beaucoup de foin. Je
ne me fuis attaché qu'à vous mander les

choies les plus eflcnfïelles pour ne pas jet-

ter vôtre efprit dans mille embarras d'af-

faire* extraoxdinaircs qui font arrivées en ce

Païs-
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FaiVl*. Si vous confultez mes Carres &
xnefure que vous relirez les Lettres que je

vous ai écrites depuis Tannée U83» vous-

trouverez tous les lieux dont je fais mention ;

elles font tics- particularises , & j'ofe vous-

a(Turer qu'il n'en a jamais parru de (ïcorec-

tes. Mon voyage de la Riviere longue m'a-

donné lieu de faire la petite Carte que je

vous ai envoyée de Mijftlimakmue en 16 s 9*

dans ma 16. Lettre. Il eft rrai qu'elle ne

marque {implement que cette Rivière & cel-

le des Mtjjhuris , mais il falloit plus de tems

que je n'en ai eu pour pouvoir la rendre

plus parfaite par la connoiflance des Pais

circonvoifins , qui jufqu'à- prefent ont été

inconnus à toute la Terre , aufïî bien que cet-

te grande Rivière dans laquelle je n'aurois

pas en la témérité d'entrer fans en avoir

été inflruit à- fond , & fans une bonne es-

corte. Je mets la Carte de Canada à la

tête de ces Mémoires $ la grace que je vous

demande , c'èft de ne la communiquer à per-

fonne fous mon nom. J'ai ajouté a la h%

de ces Mémoires l'explication des termes de

Marine & autres qui y font contenus , aufïi'

bien que dans mes Lettres \ ainfi vous la;.

pourrez confulter lorfque vous lirez des mots
<jue vous n'entendrez pas.

Vefcriftion abbregee au Canada.

VOus croirez , Monfieur , que j'avance un

paradoxe en vous difant que la Nou-
velle France vulgairement appellee le C*-
mdt >, contient plus de terrain que la moitié

A 5 it



é Mémoires
de l'Europe , mais voici comment je le prou-
ve. Vous fçavez que l'Europe s'étend du
Midi au Septentrion depuis le 3 y: degré de
latitude jufques au 71. ou fï vous voukz-
de Cadix au Cap de Nord fur les Cou fins

de la Lipome ; & de loilgitude depuis le '

5- degré jufques au 5*4. c'eft-à dire du fl- li-

ve Obi julqu'à Binglehai en Irlande. Ce-
pendant à prendre l'Europe en fa plus grande
l'argeur l'Orient en Occident , par exem-
ple du Canal imaginaire du Tandis au Vol*
ga 3 jufqu'au Cap d'Orfet en Irlande , dit
n'a que 66. degrez en longitude

, qui con-
tiennent plus de lieues que les degrez qu'on
lui donne vers le Cercle Polaire , quoi-
qu'ils (oient en plus grand nombre

,
parce-

que les degrés de longitude font inégaux ,

& comme c'eft par Telpace du terrain qu'on
doit mefurer les Provinces

3 les Illes , & les

Royaumes , il me femble qu'on en de-
vroit faire de même à l'égard des quatre
parties du Monde. Meilleurs ks Géogra-
phes qui partagent la Terre au gré de^leur

imagination dans leur Cabinet 3 auroient'

bien pu prendre garde à ce, que j'avance
s'ils y avoient fait plus d'attention. Venons
au Canada, Tout le monde fçait qu'il fe-

tend depuis le 39. degré de latitude jnf-
ques au 65. c'ejt à dire du Sud du Lac Er-
ri/ jufqu'au Nord de la Baye de Hudfon 5 Se

en longitude depuis le 184. degré jufqu'au

336. à fç avoir du fleuve de Mijfiftpl juf-

qu'au Cap ds Rafe , en l' ï fie de Terre-Heu*
*ve. Je dis donc que l'Europe n'a que onze
ciegrez de latitude & 35.de longitude . plus

* que



de l'Ame riqjje. #.,

f[uc le Canada, , où je joints & Comprens.

f'Ifle de Terre-Neuve , V Acadie , & toutes

les autres Terses fituées au Nord du fleuve

de Saint Laurent ,
qui eft la grande Borne

ou Limite prétendue des Pa'is des Fran-
.

çois d'avec ceux des Anglois. Si je voulois

compter toutes les terres du Nord - Oiïeft

de ce Canada , je Je trouverpis beaucoup

plus grand qvxcVEurope , mais je me renfer-

me en ce qui eft établi , d'écouvert & pra-

tiqué , ne comprenant que les Païs où les

François vont trafiquer des Caftors avec les.

Sauvages , & ou ils ont des Forts, des Ma-
.

gafins , des Millions , & de petits établiffc-

mens.

Il y a plus d'un fiecle & demi que le Ca*
mda a été découvert 3 Jean Verafam fut le

premier qui le découvrit , mais à Ton mal--.

heur , car les Sauvages le mangèrent, fa-
qjes Cartier y alla eniiiite , mais après avoir '

monté plus haut que Quebec avec Ton Vaif-

feau , il repafia en France fort dégoûté de

ce Païs- là. A la fin on y envoya d'autres.

Navigateurs qui reconnurent mieux le _flea-

*ve de Saint Laurent /& vers le Commence-,
ment de ce fiecle il partit de Rouen one.

Colonie qui eut allez de peine à s'y établir,

à caufe des Sauvages. Quoiqu'il en foie 3 il

eft aujourd'hui fî peuplé qu'on y compte

180000. âmes. Je vous ai déjà dit dans

mes Lettres quelque chofe de ce Païs -là ,

ainfi je ne m'appliquerai qu'à .vous marquer

les principaux endroits , 8c ce qui peut fa-r-

tisfaire davantage vôtre curiofïté.

La fource du Fleuve Saint Laurent nous

A4 à été



t1

* M ! MO 1RES
a été înconnë jufqu a prêtent > car quoi-
qu'on l'ait remonté jufqu'à fcpt ou huît
cent lieues , on n'en a pu trouver l'origine.
Le plus loin que les Coureurs de 'boii
ayent été

, c'eft au lac de Lenemipigon qui
fc décharge famlé Lécfitperieu* Le Lac fupe-
rieur dans celui des /Jurons. Le Lac des Mu-
rons dans le £*<• j?m>' où de C^tf. /Le Z^
JEVn* dans le Lac de ïronienac

, & celui-ci
forme ce grand Fleuve qtû coule vint
lieues afltz paisiblement , enfuite trente
autres avec beaucoup de rapité jufqu'à
la Ville de Monreal , d'où il contienue ion
cours avec moderation jufqu'à celle de
Quebec y s'élargifTant de la peu à peu jus-
qu'à Ton embouchure % qui en eft éloignée
de plus de cent lieues. S'il en faut croire
les Sauvages du Nord , ce Fleuve fort du
grand Lac des JJfmipouals > qu'ils difent
être plus vafte qu'aucun de ceux que j'af
nommé

, & ce£dcdes Jffîmpouals eft fitué jo.
©u 60. lieues de celui de Lemmipignon -, od
ce Fleuve a 10/ou n. Keuës de Pargeur *
fon embouchure

, au milieu de laquelle on
voit rifle d'Anticoftie x qui en a vint de
longueur. Elle appartient au Sieur foliet y
Canadien ^ qui y a fait faire un périt Ma-
gafin fortifié , afin que les marchandifes &
ïx famille foient à l'abri des furprifes des
Ethimaux , dont je vous parlerai dans la
fuite : c'eft avec d'autres Nations Sauva-
ges > à favoir les Montagnois & les Papipana-
thois , qu'il trafique des armes & des muni-
tions pout des peaux de Loups Marins 3 8c
quelques autres Pelleteries.

Vk
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Vis à vis de cette Ifle , on trouve Vlfle

percée à la Côte du Sud. C'eft un çros ro-
cher percé à jour fous lequel les Chalou-
pes feulement peuvent paiîer. Les Baf*
ques & les Normands ont accoutumé d'y
fai're la Pêche des Morues en tems de
Paix. Elle y eft trés-abandante , & ces*

Poiilons y font plus grands & plus propres
à faire lécher que ceux de Terre-Neuve i

mais il y a deux grandes incommoditez ,

l'une que les Yaiffeaux y courent du rif-

que , & il ne font amarrez à de bons ci-
bles & ancrez par de bonnes ancres. L'au-
tre inconvenient y c'eft qu'il n'y a ni gra-
vier ni cailloux pour étendre ces Poiilons
au Soleil , & qu'on cft obligé de fe fervir de
vignaux ,qui font des efpéces'de clayes. -

Outre ce lieu de Pèche , il y en a d'au-
tres du même coté à quelques lieues plus
haut dans le Fleuve , à fçavoir celui de
Gafpé y ou les équipages des Vaiffeaux font
quelquefois le commerce de Pelleteries

avec les Gafpefîem > ce qui porte prejudice
aux Propriétaires de cette Riviere. Les au-
tres font vers les Monts Notre-Dame dans
les petites Bayes ou Rivieres qui fe déchar-
gent dans le Fleuve.

De l'autre côté du Fleuve , on voit la
grand terre de Labrador ou des Èfkmam *
qui font des Peuples fi féroces qu'on nV
jamais pu les humanifer. Il fembîe que
le boa homme Homère veuille parler de
cette malheureufe Nation Sauvage > en
parlant de fes Ciclopes > car il y a trop de
rapport enure eux , comme irparoîr par ce*

A j quatr?



î e> Mémoires
quatre. vers du neuvième Livre de Ton Odyf-
fée i que je trouve trop beaux pour ne pa&
rapporter ici ;

Aa' éjy v-^hAwv içh-jci nvtiuei Hstvv&

E* an -cet ^tàfpvga?-4rr $%w9ti& (h itjti^p*

Cela veut dire que ces Peuples ne s'em*

barraiTent pas de Piaidyoers ,. rai de multi-'

tudes de Loix , qu'ils fe plàifent feulement

d'habiter le fommet des Montagnes ou les

Cavernes les plus profondes , que là cha-

cun borne fou droit à régler fa Famille

faas le mettre en peine de fon Voifiri
r

Les Danois font les premiers qui l'ont" dé-

couverte ,. elle eft remplie de Ports , de

Havres êc de Bayes où les Barques de Que-
bec ont accoutumé d'aller faire la troque

de peaux de Loups marins durant l'Eté

avec ces Sauvages. Voici comment elle

fe fait , dés que ces barques ont mouiller*

l'ancre , ces Démons viennent à bord dans

de petits Canots de peaux de Loups ma-
rins coufuës eofemble

_,
qui font faits à peu

prés comme des navetes de tiiTeran , au
milieu defquels on voit un trou en forme
de celui d'une bourfe où ils fe renferment

allis fur les talons avec des cordes. Us ra-

ment de cette manière avec de petites pa-
ktes y tancôc à droit & tantôt à gauche >

ians pancher le corps , crainte de renver-

ser. Dès qu'ils arrivent prés de la Barque
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ÏIs montrent leurs Pelleteries au bout de
l'aviron & demandent en même tems les

couteaux , la poudre & les balles dont ils

ont befoin , des fufïls > des haches , des

chaudières , &c. enfin chacun montre ce
qu'il a , & ce qu'il prétend avoir en échan-
ge , tellement que le marché conclu , ils

reçoivent & donnent tout 3 au bout d'un

bâton. Si les coquins ont la précaution de
ne pas entrer dans nos Bâtimens , nous
avons auiTi celle de ne nous pas laiifer iu-

veftir par une trop grande quantité de Ca-
nots , car ils ont enlevé allez fbuvent de
petits -VaiiTeaux -, pendant que les Matelots
étoient occupez à manier & à remuer les'

Pelleteries & les Marchandifcs. Il faut le

tenir bien fur Tes gardes durant la nuit
|

car ils fçivent faire de grandes Chaloupes >

qui vont aurfi vite que le vent , & dans les-

quelles ils fe mettent trente ou quarante,

C'eft pour cela que les Malouins , qui font
,

la Pêche des Morues au petit Nord & les

Effagnols à Portochoua , font obligez d'ar-

mer des Barques longues pour courir la"

Côte & les pourfuivres , car il n'y a gueres

d'années qu'ils ne Surprennent à terre les-

équipages , & qu'ils ne les tuent , enlevant.

auiTi quelquefois les Vàiffcaux. Il eft- con-
fiant qu'ils font plus de trente mille Com-
bàttans , mais fi lâches & h poltrons que
cinq cens Cliftinos de la Baye de Jhfudfon ,

ont accoutumé d'en battre cinq ou fix mi 1=- •

le. Leur Pais eft grand , car il s'étend de
puis la Côte

, qui eft vis à vis des Ides de

Mingan , jufques au D'ztxoix. de fludfon. Ils

A 6 paflçnt"
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paffcnt tous les jours à Vljte df Terre N'eu*

me par le détroit de BelUJ}e , qui n'a cpie

fept lieues de traverfe ^ & s'ils ne viennent

pas jufqu'à Pfaifence , c'eft qu'ils craignent

il'y trouver d'autres Sauvages.

A cette terre de Labrador , eft jointe la

Maye de Hudfon , qui s'étend depuis le cin-

quante-deuxième degré de latitude,. & tren-

te minutes jufqu'au foïxante - troifîéme.

Voici d'où cette Baye a tiré Ton nom ; le

Capitaine Henri Hudfon y Anglais de Na-
tion x obtint un VaifFeau Hollandbis pour
aller à la Chine par un Détroit imaginai-
lement fttué au Nord de l'Amérique Sep-
tentrionale* Ce fut fur les Mémoires d'un

Piiote Danois Ton ami
, qu'il abandonna le

premier dtflèin qu'il avoit formé de pren-

dre fa route par la Nouvelle Zemble. Celui-

ci qui s'appelloit Urèderic AmehM >. ctok
parti de Norvegue ou d'Iflande > quelques
années auparavant x à deffein de trouver

lui paflage pour aller au Japon ,
par le Dé-

troit de Vavh , qui eft ce Détroit chiméri-

que y dont je parle. La premiere terre

qu'il découvrit , fut la S'aye- Sauvage fi-tuêe;

iur la Côte Septentrionale de la Terre de

Zabrador > de îà rangeant cette Côte „ il

entra dans un Détroit qu'on appella vingt

ou trente ans après- le Détroit de Hudfon*
Enfuite naviguant toujours vers l'Oadt 9

il aborda certaines Côtes fituées Nord &
Sud. Alors il courut au Nord , le flatant

de trouver un chemin ouvert pour traver-

fer à la Mer de fétà ; mais a.prés avoir An-
gle jaf^u^à la hauteur du Cercle Polaire ,.
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& couru ri ("que de périr mille fois dans feS

glaces , (ans trouver aucune ouverture ny
partage , il prit le parti de retourner fur

fes pas. Mais comme la faifon étoit

fort avancée , & que les glaces couvroient

déjà la furface de l'eau , il fut obligé d'en-

trer dans ta Baye de fludfin , & de parler

l'Hiver dans un Port où pluiieurs Sauva-
ges fournirent à fon équipage durant

l'Hiver , des vivres & de très-beîle Pellete-

ries. Dès que la Navigation fut libre pour
les Vaiiîeaux , il s'en revint en Panemarc,
Cependant Hudfrn l'ayant connu dans- 1&

fuite x entreprit fur les Journaux de ce Da-
nois , de parler au fafm par le Détroit de

Davis y mais fon entreprife échoua , de

même que celle d'un certain Button , & cfe

quelques autres. Quoi qu'il en (bit , Hud-
fon entça dans la Baye de ce nom > où il

reçût quantité de Pelleteries des Sauvages ^
en fuite il fît la découverte de la Nouvelle
Hollande t appellee aujourd'hui la Nouvelle
Tork y & de quelques autres Terres de la

Nouvelle Angleterre. Cependant x -on a tore

«Tappelîer du nom de Hudfon y ce Détroit

& cette Baye ,, puis que celui qui les a premiè-
rement découverts , eft le Danois Tre&tit
Jimchild y dont, p viens de vous parler »
étant le premier European qui ait vu- les

Terres de l'Amérique Septentrionale , Se

frayé le chemin aux autres. Ce fût en-

fuite y fur les Mémoires de ce Hudfon 3 que
les Anglois firent des tentatives pour éta-

blir un commerce avec les Ameriquains*
La quantité de Caftors & d'autres- belles
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Pelleteries qui trafiqua durant THyvef
avec les Sauvages , donnèrent dans la vue!

à quelques Marchands Anglois , qui for-

mèrent une Compagnie pour entreprendre

ce Nouveau Commerce. Ils fournirent

pour cet effet quelques Bâtimeiis au Capi-

taine Nelfon y qui en perdit quelques- uns

dans les glaces, vers le Détroit après avoit

failli lui-même à périr. Cependant , il en-

tra dans la Baye & fe plaça à l'embouchu-

re d'une grande Rivière , qui prend fa four-
*

ce vers le Lac des Ajfim-bouah 3 & fe dé-

charge dans cette Baye à l'endroit où il fit

conitruire une redoute défendue par quel-

ques Canons. Au bout de trois ou quatre

ans les Anglois firent d'autres petits Forts

aux environs de cette Rivières , ce qui ap-

porra un prejudice confidé rable au Com-
merce des François ,

qui ne trouvoient

plus au Nord du Lac -Supérieur les Sauva-
ges y avec lefquels il avoient accoutumé
de trafiquer des Pelleteries. Je ne fçai par

quelle avant ure , les nommez des Oroz,e~

tiers & Ratifîon rencontrèrent dans ce grand
Lac quelques Cliftinos , qui leur promirent

.

de les conduire au fond de la Baye y ou les

Anglois n'avaient pas encore pénétré. En
efTJt , ils leur "tinrent parole , ils les y me-
nèrent & leur montrèrent plusieurs autres

Rivières , au bord defquelfes il y avoit ap-

parence de faire des établilTemens propres,

pour y attirer un grand Commerce de

Peaux avec pluheurs Nations Sauvages.

Ces François s'en retournèrent au Lac Su-
férienr par le même chemin , & de - là ils

pafTerent"



pafferent à Quebec ou ils propofsrent aux

principaux Mue hands de conduire dans

ce même Lac des VaifTeaux , mais on fe

moqua de leur projet. Enfin fe voyant

rebutez , ils allèrent en France , croyant

qu'on les écouteroit mieux à la Cour , ce-

pendant après avoir prefenté Mémoires fur

Mémoires , & dépenfé beaucoup d'argent 3

on les traita de Vifionnaircs. Dans ce

rems-là , le Minifrre du Roi d'Angleterre

ne perdit point l'occafion de les perfuader

d'aller à Londres , ou ils furent fi bien écou-

tez , qu'on leur donna plufieurs Vaifîeaux

qu'iis y menèrent avec a fiez de difficulté ,

& conftruifirent en diirerens endroits plu-

fieurs "Forts trés-avanrageux pour le Com-
merce. On fe repentit alors en France

?

mais trop tard > de n'avoir pas fait alGTez

d'attention à leurs Mémoires , & ne* pou-

vant plus y remédier , on fe réfolut d'en
'

châtier les Anglais à quelque prix que ce

fut^: En effet , on y rôiifïic après les avoir

vigoureufement attaquez par Mer Se par

Terre , à la refer ve du Ford de Nelfôn où
il n'v avoit point d'apparence de mordre fî

facilement. Les Anglois quelques années

après fe réfolnrent de faire tout leur pollible

pour reprendre ces poftes , à quoi ils réiïf-

fiient heureufement , car ne voulant pas •

en avoir le démenti , ils débufquerent à

leur tour les. François 5 & aujourd'hui ceux-

ci fe préparent à leur rendre le change.

Au refte , ce Païs-là eft fi froid durant fept

ou huit mois de l'année ,
que la Mer le

glace dix pieds d'épaiiTeur
, que les arbres
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& les pierres mêmes fe fendent

, qu'il rtombe dix ou douze pieds de nécrc qui
couvrent la terre plus de fix mois y & que
fendant ce tems on n'oferoit foifii deVa
manon

, lan s rifquer devoir le nez , les

Tr VS -f
S PI

'

C
^
S &k2

'
La Navigaiio»

eft fî difficile & ft dangereufe d'Europe eu
ce Pais-là

, à caufe des glaces & des cou-
rants

, qu ,1 faut ê[re réduit à k dcrniérc
miicrc

, ou pofTede d\m aveugleront jul-
qji a la folie , pour entreprendre^ détefta-
Dlc Voyage.
H eft tems de palier maintenant de ià

JB*ye de Hudfon au zac Supérieur. Ce voya-
ge eft plus facile à faire fur le papier que
réellement

, car il faut remonter prés de
cent heuës la Rivière des MachaLmdibi yqui eft fi rapide & fi pleine de Cataractes ,
cju a

;

peine fix Canotcurs dans un Canot
allege , peuvent-ils en venir à bout en tren-
te ou trente- cinq jours. On trouve à la
fource de cette Rivière un petit Lac demême nom

, d'oà on eft obligé de faire un
portage de fept lieues pour attraper la Ri-
viere de Mtehipthoton

, quon defeend en-

foïr

C

nM-
d

,

ix/d
r
doUze )?»« .

quoi qu'on
ioit oblige de faire quelques portages. II
çft vrai qu'on faute plulîeurs Catarades en.
defendant

, ou l'on eft contraint de porter
les Canots ou de les traîner en remontant.
Nous voici donc à ce grand Lac Supérieur.
Su on eftime avoir cinq cens lieues de cir-
cuit

x y comprenant le tour . des Anfes &des petits Golfes Cette petite Mer douce
•ft allez tranquille depuis le commence-

ment
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ment de Mai jufju'à la fin de Septembre-,

Le côié du Sud eft le plus aflaré pour la

Navigation des Canots par la quantité de.

Bayes & de petites Rivières 011 l'on peitt

relâcher en cas de tempête. Je ne fâche.

poire *t]u'il y ait aucune Nation Sauvage
fédentaire fur les bords de ce Lac , il eft

vrai que durant l'Eié plusieurs Peuples» da
Nord , vont chaffer & pêcher en certains

endroits oir ils .apportent en même temps
les Caftors qu'ils ont pris durant i^Hyver ,

pour les troquer avec les Coureurs de bois

qui ne manquent pas de les y joindre tous

les ans. Ces lieux (ont Bagou.afih , Lemi~
fifth & Chigonamïgon* Il y a déjà quel-
ques années que Mr.. Dallmi avoit coqiy-

ftrit un For: de pieux y dans lequel iî

avoit des Magasins remplis de toutes for^.

tes de Marchandises. Ce pofte , qui s'ap-

peiloit Camaniftigoyan , faiioit un tort con-
fi.dcra.ble aux Ànglois de la Baye de Huà.~

fin , parce qu'il épargnoit à quantité de
Nations la peine de tranfporter leurs Pel-

leteries à cette Baye. Il y a fur ce Lac des
Mines de cujvre > dont le métal eft fi abon-
dant & fi pur qu'il n'y a pas un feptiéme

de déchet. On y voit quelques Illes allez

grandes , remplies d'Elans Ôc de Caribou*
,

mais il n'y a guéres de gens qui s'avifent

d'y aller exprès pour chaffer y à caufe du-

ritque de la traverfè. Au refte , ec Lac"
cft abondant en Eturgeons , Truites 8c'

PoilYons blancs. Le froid y eft exceilïf du-*
rant fix mois de l'année y & la nége le joi-*

gnant à la gelée , glace ordinairement les

eaux
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eaux de ce Lac jufquà dix ou douze JfeueS
au large.

Du Lac Supérieur -, je paffe à celui des
fiarons , auquel je donne quatre cens lieues
de ^circonférence. Or pour yaller il faut
defeendre le 5^£ 54/We 7tf^w> , don* je

vous ai parlé dans ma quinzième Lettre.

Ce Lac eft finie fous un très -beau climat ,

comme vous le voyez fur ma Carte. Le
côté du Nord eft le plus navigable pour
les Canots ,' à caufe de la quantité d'Ifles .

fous lefquelles on peut fe mettre à l'abri

du mauvais temps. Celui du Sud eft le

plus beau & plus commode pour la Chaf-
le des Béces fauves

.,
qui y font en allez

grande quantité. La figure de ce Lac,
eft à peu près celle d'un triangle equilate-
ral. Parmi fes Ifles , celle de Aianitoualm
eft la plus confidérable. Elle a plus de vingt
lieues de longueur & dix de largeur. -Les

OutaouM de la Nation du Talon & du Sable

y habitoient autrefois , mais la crainte des

Iroquois les a x
contraints de fe retirer avec

les autres à Mijfilimak'mac. Vis- à- vis de
cette Ifle habitent en terre-ferme les Noc-
kés &les Mijfitagues en deux Villages dif-

férent , éloignez de^ vingt lieues l'un de
l'autre. Vers le bout Oriental de cette

même Ifle , on trouve la civière des Fran-
çois , dont je vous ai parlé en ma feiziéme

Lettre > elle eft aufli large que la Seine à

Paris & de fa fource , qu'elle tire du Lac
des Nepicerini y

jufqu'à fou embouchure >
tlk n'a tout au plus que quarante lieues

$ïe cours, On vqîc au Nord - Eft de cette'

Rivié-
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Rivière la Baye de Toronto qui a vingt .
ou.

vingt cinq lieues de longueur & quinze <

douvercure , il s'y décharge une Rivière

qui fort du petit Lac de même nom ^for-

mant plufieurs Cataractes impratiquables ,

tant en defeendant qu'en montant. Cette

tête d'homme
,
que vous voyez marquée

fur ma, Carte au bord de cette Rivière ,

defierne Un gros Village de 'tintons *r/
;
<fu?

les Iroquois ont ruiné. De fa fource on

peut aller dans le Lac de Frontenac en fai-

fant un portage jufqu'à la Rivière de Ta-

naouatè qui Vy décharge. Vousr pouvez

remarquer au côté Méridional de la Baye

de Toronto le Fort faffofè , dont je vous ai

fait mention dans ma vingt- irai iiéme .Let-

tre j A trente lieues de là vers le Sud , l'on

trouve le Pais de Theonontate que les Iro-

quois ont prefque tout à fait dépeuplé de

Hurom. De là ,
je patte droit à mon Fort,

fans m'arrêter à vous faire une defeription

inutile des Païfages differens qu'on voie

dans Te (pace de plus de trente lieues. Je

vous ai parlé tant de fois de ce pofte , que

je fauterai droit à la Baye du Saklnac , fans

vous parler de la quantité de battures &
de rochers qu'on trouve cachez fous l'eau

jafqu'àdeux lieues au large. Cette Baye a

feize ou dix-fept lieues de longueur & fix.

d'ouverture , au milieu de laquelle on voit

deux petites Ides très-utiles aux Voyageurs

qui feroient obligez le plus fouvent de faire

le tour de la Baye
,
plutôt que de s'ex-

pofer à faire cqzzq traverie en Canot. La

JUviéte du SMnac fe décharge au fond de

la
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^ Bâyc
:

Elle a ibixante lieues <fe Ceirry
aii-z paifible n'ayant que trois petites Ca-
taractes qu'on peut faucex fans rifque.. E le
eft auffi large que la Seine au Pont de 5^
£es Outaouay & les Hurom^ ont accoutumé
d y faire de deux ans Tun ,.de grandes chaf-
les de Caftors. De cette Riviere à M$U-
makinae il n

»

y a p jnt cTça^'j ^ mcrjte .

ia peme d'en parler j je vous ai die tout ce.
-taon pouvoit dire de ce pofte, Il utile pour
le^commerce

, en vous en envoyant le plan».
Ainfi je pafiera] à la defeription du £*?
Mme

, me fouvenam de vous avoir fait celle
du LàedesllmahxTi ma feizicme Lettre.

L'on n'a point eu tort de donner au Lac
'Brrié un nom aufïi illuitrc que celui de
Conn i car s'tft allturément le pjus beau:
qui foit fur la terre. L'on peut >uget àt
la bonté de fon climat par les latitudes*
des Païs qui l'environnent. Son circuit cil.
de deux cent trente lieues , mais par tour
d !un afpccl- fi charmant qu'on voit le lono-
de fes bords des Chênes , des Ormeaux , des
Châtaigniers ,. des Noyers ,,des Pomieis , des
Pruniers

, & des Treilles , qui portent leurs
belles, grapes, jufqu'au fommet des Arbres.
fur un terrain uni comme la main , ce qui
doit fufEre pour s'en former l'idée du Mon-
de la plus agréable. Je ne fçaurois d'ail-
leurs vous exprimer la quantité de bêtes
fauves & de Poulets d'Inde qu'on voit dans^
ces bois & dans les vaftes prairies -, qu'oji
découvre du côté du Sud. Les Bœufs,
Sauvages fe trouvent au fond de ce Lac
fur k$ bords de deux belles Rivières qui."
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1

•€°y cl6chaigem lar.s lapides ni Cataractes..

Il eft abondant en -Eturgeons & Poiflbns

blancs y mais les Truites y (ont rares auffi

&»en que les autres Poilïcns qu'on peche
da«s les Lacs des /Jurons Se des Minois. Il

cil auilï (ans bat ures ^ (ans rochers ni bancs

de Table j la profondeur eft de 14. à ij,

<ï>ra(Tes cPcau. Les Sauvages aileurent que
les gros vents n'y lbuâent qu'en Décem-
bre , Janvier Se Février 9 quoique rarement,

ce que j'ai lieu de croire par le peu qu*il

en fit durant l'Hiver que je paflai à mou
Fort eft 16%$, quoiqu'il fut expofé au Lac
àcs Murons* Les bords de tç Lac ne fonc

ordinairement fréquentez que par des guer-
riers ., foit Iroquois; llinois , OwnamisSec.Sc
le rifque de s'y arrêter à la chaffe eft rrop
grand. Ce qui fait que les cerfs , les che-
vreuils & ks Poulets,d'Inde courent en trou-
peaux le long du Rivage dans toute l'éten-

due des Terres dont il eft environné. Les
Errïèrmons Se ks Andoftogueromns qui habi-
toienr au bord de ce Lac aux environs ont
été détruits par les Iroquois , auiîi bien que
d'autres Nations marquées fur ma Carte.

On découvre une pointe de terre du côté^îi*

Kford qui avance quinze lieues au large y Se

à trente lieues delà vers l'Orient , on trou-
ve une petite Rivière <\iù prend fa fource
près de la Baye de Gaiurashe ïïtuée dans Je

Zat Frontenac Ce feroit im paffage allez

court d'un Lac à l'autre fi clic n'avoit
point de Cataradcs. De là au détroit c'eft-

a- dire à ia décharge de ce Lac il y a trente

lieues. Ce détroit en a 14. de longueur Se

une
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une de largeur. Ce fore fuppofé que vous
voyez fur ma Carte en ce lieu - là , eft un
de ceux donc je vous ai parlé en ma vingt-
troifïéme Lettre. De ce prétendu Fort à la

Rivière de Condé il y a vint fieuës. Cette
Rivière a foixante lieues de Cours fans Ca-
taractes , s'il en faut croire les Sauvages , qui
m'ont aiTuré que de fa fource , on pou-
voit aller dans une autre qui fe décharge à
îa Mer , ni ayant qu'un portage d'une lieuë.

De l'une de ces Rivières à l'autre je n'ai

été qu'à i'embouchiire de celle de Condé
où nos Outaouas éprouvèrent leurs jambes ,

comme je vous l'ai expliqué dans ma quin-
fïéme Lettre. Les Illes que vous voyea*
fur ma Carte fïtuées au fonds du Lac font

ces parcs de chevreuils , & des arbres frui-

tiers que la Nature a pris plaifïr de faire

pouffer pour nourrir de leurs fruits les Din-
dons , les Faifans , & les Bêtes fauves. En-
fin fi la Navigation des VailTeaux étoit li-

bre de Quebec jufques dans ce Lac , il y au-
roit dequoi faire le plus beau , le plus riche

3 & le plus fertile Royaume du Monde : car

outre toutes les beautez dont je vous parle

il y a de très-bonnes mines d'argent a 20.
îieuës dans les terres le long d* un certain co-
teau d'où les Sauvages ont aporté de grolTes

pierres qui ont rendu , de ce précieux metal
avec peu de déchet.

1 Du Lac Erriê je tombe dans celui de 2

frontenac > dont je n'ai peu m'empêcher de
vous parler dans ma feptiéme & troiiîeme

Lettre. Ce Lac a , comme je vous ai dé-

jà dit , 1 So, lieues de circuit y fa. figure eft ova-

le
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h , & fa profondeur de 10. à ij. brail es

d'eau. Il s'y décharge du côté du Sud plu-

sieurs petites Rivières , à fçavoir celles des

Tjcnontouans , des Onnontagues &c de la Fami-

ne } du côté du Nord ; celles de Ganaraskê

& de Têonontatl Ses bords font garnis de

bois, de haute futaye fur un terrain aflez

"tgal , car on y voit point de côtes efear-

pees , y ayant plufieurs petits Golfes du côté

du Nord. On peut aller dans le Lac des

aurons par la Rivieres de Tanaouaté en fai-

sant un portage de fept ou huit lieues jus-

qu'à celui de Toronto qui s'y décharge par

•une Rivière de même îrom. On peut auiïï

pafTer dans le Ltc Erriè par la baye de

Canaraiké en faifant un autre portage juf-

qu'à une petite Rivière pleine de Catarac-

tes. Les Villages Hes Onnontagues , Tfonm-*

touans , Goyoguoans Se Onncyontes ,
ne font

pas fort éloignez du Lac Frontenac. Ces

Peuples Iroquois font très - avantageufement

fîtuez. Leur Pais eft beau & fertile , mais

ies Chevreuils & les dincîons leur manquent

aufli bien que les Poiiïons , car leur Riviè-

res n'en portent point , deforte qu'ils font

obligez de faire leurs pêches dans le Lac ,

& de les boucaner enfuite pour les pou>

voir garder & tranfporter à leurs Villages.

Ils font obligez pareillement de s'écarter de

leur terres pour faire chaffer des Caftors

durant l'Hiver foit du Côté de Ganaraskê ,

du Lac Torento ou de la grande Rivière des

Outaouas , où il feroit facile de leur cou-

per la gorge , {i l'on s'y prenoit de la manie-

aiere que je vous l'ai expliqué. Je vous ai

au fli
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*4 H s il m i ^ il s
au m* parlé des Forts de Frontenac & de jV/tf-

^r*. AuiTi-bien que du Fleuve Saint Lan-
cent ,

qui femble avoir abandonné les Lacs
pour courir plus étroitement le long dà
Aienreetl & de Quebec , où fes eaux fc mêlant
*vec celles de la Mer , dévieraient k falées
qu'on n'en fçauroit plus boite.

Il ne me refte plus qu'à faire la descrip-
tion de TAcadieSc de Vjfie de Terre-Neuve *
^ui font des Pais bien dirferens Tun de
l'autre. Les Côtes de VAcadïe s'étendent
depuis Xsnebeki ,*qui eft la Place frontière
^de la Nouvelle Angleterre , jufqu'à l'ijle Per-
scie , fituées Vers l'embonchure du Fleuve S.

J^aurent. Ce Païs d*Acadie contient pics
*de trois cens lieues de Côtes Maritimes

>

le long defquelles on trouve deux grandes
JBayes naviguantes , à fçaVoir la Baye Fran*

foife & celle des Chaleurs, Il y a quantité

de petites Rivières , dont tes entrées font

faines & profondes pour les plus grands

VaifFeaux ; elles abonctent en Saumons
«dont on pourroit faire des Pêches confidé-

rables fi on vouloit l'entreprendre , on pê-
cheroit aufR dans la plupart de ces Rivié-

tes Se des petits Golfes qui les précédent ,

quantité de Morues telles qu'à ïlfie Percée.

Car ces ^orflons donnent à la Côte en

abondance durant l'Eté , & fur tout aux
environs 4e s Jfles du Cap Breton & de Saint

fean. Il eft vrai que les Ports de la pre*-

miére ne peuvent fervir qu^à retirer dts

Barques , & que la féconde n'en a point

«îu tout , mais 11 ces deux Ifles é:oient peu-

plées , leurs Habitans ^ourroieiu envoyer

tous

,.iv :
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toits lés jours leurs Chaloupes à 'la Pêche ,

t& lors que leurs Morues {croient prêtes à

la fin d'Août , Jes Vailîeaux pourroienc

mouiller près de terre & s'en charger. La
Riviere de Saint Jean , où les Sieurs d'Amour
de Quebec one un établifllment pour Je

Commerce des Caftors \ eft très - belle &
très- fertile en grains , elle eft naviguablc

jufqu'à douze lieues de fon embouchure.

Entre la Pointe de l
3
Acadie Se 1*1fie du Cap

breton > il y a un Canal ou Détroit de Mer
d'environ deux lieues de largeur , allez pro-

fond pour porter le plus grand VaifTeau de

France , on l'appelle le pâflage de Can-
feaux , il feroit plus fréquenté qu'il n'eft ,

fi les Navires Marchands qui vont en Ca-
nada , vouloient partir de France vers le

ij. de Mars , car ils pourroienc palTer par

là , étant afliirez de trouver en toute faifort

ce paflage libre , au lieu que le chénaiJ du
Cap de Raye y eft fouvent rempli Je glace

en Avril. De cette manière , les Vaifleaux

devroient arriver à Quebec au commence-
ment de Mai. Prefque toutes les terres de

VAcadie font fertiles en bled
,

pois , fruits

& légumes ; on y diftingue allez bien ks
quatre faifons de l'année ', quoi que les

trois mois d'Hiver y foient extrêmement
froids. On tire de plufieurs endroits des

mâtures auilï fortes que celles de Ncrvegue,
& l'on y pourroit conftruire toutes fortes

de Bâtimens s'il en étoit befoin , car les

Chênes furpafTent en bonté ceux de nôtte

Europe , s'il en faut croire les_ Charpen-
tiers ; En un mot , ce Païs-là eft tout à fait

Tme 21. 8 beau *
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beau j le climat pafTablement ,tempéré , PaiV
pur & fain

, les eaux légères & claires } $c
la CKafle & la Pèche y font abondantes.
Les Caftors , les Loutres , & les Loups
Marins , font les Animaux qui s'y trouvent
les plus communément , ils y font même
en très-grand nombre 5 ceux qui en aiment
les viandes , font bien redevables au Doc-
teurs qui perfuaderent aux Papes<le rnétar-
morphofer ces Animaux terreftres en Poif-
lons

, car ils en peuvent ufer librement
& fans fcrupule pendant le Carême. Au
refte > la ccnnoilTanec que j'ai de ce Pais-
là , me fait prévoir que tôt ou tard les
Angiois s'en rendront les Maîtres. Les
raifons que j'en pourrois donner font très-
paifibles 5 ils ont déjà commencé à -ruiner
le

^

Commerce des Pelleteries que nos Fran-
çois avoient accoutumé de faire avec les
Sauvages , & ils achèveront bien - tôt de le

perdre entièrement. Nos François veulent
vendre trop cher leurs Marchandifes

, quoi
qu'elles ne^ foient pas fi bonnes que celles
des Angiois

, qui les donnent pourtant à
meilleur marché. Ce feroit dommage de
laiiïer aux Angiois un Païs dont le Com-
merce des Pelleteries &. les Pèches de Mo-
rues leur en ont fait fi fouvent tenter, la
conquête. ïl eft impofîïbîe qu'on les em-
pêche d'enlever les établiUemens des Cô-
tes de L'/Uadie, par l'éîoignement où ils font'
les uns des auttes ; ils y réiifîiront comme
ils ont déjà fait. Les Gouverneurs Fran-
çois ont les mêmes vues que ceux de bien
d'autres poites d'Outre ~. Mer^ lis Confidé-

renp

*<i
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Srent leur emploi comme une mine d'or

cju'on leur donne pour en tirer de quoi

s'enrichir ; ainfi le Bien public ne marche

jamais qu'après leur intérêt particulier.

Mr. de Mmevd lai fia prendre le .Port- Jïoyal

aux Anglois ,
parce que la Place n'étoic

revêtue que de (impies paliflades , Se pour-

quoi n'étoit-elle pas mieux fortifiée. C'elV

qu'il croyoit avoir le tems de remplir fa

bourfe avant que les Anglois s'avifafTent

de l'attaquer. Ce Gouverneur avoit rele-

vé Mr. Perroz ,
qui fut cafTé honteufeinenc

pour avoir fait la principale occupation de

s'enrichir , qui étant repaiTé enfuite en

France revint avec plufleurs Vaifïeaux char-

gez de Marchandifes ,
pour faire en ce Païs-

Ja la profeflion d'un Négociant particulier.

Celui - ci dans le tems de feu Gouverne-- .

ment , laifla prendre aux Anglois plufïeurs

portes avantageux fans fe donner aucun

mouvement , il fe contentoit d'aller dans

fes Barques de Rivière en Rivière pour

trafiquer avec les Sauvages , & après ia

cafïation , non content de
%
faire ion Com-

merce fur les Côtes de VAc^die , il voulut

aller fur celles des Anglois , mais il lui en

coûta cher , car quelques Corfaires l'ayant

furpris , enlevèrent fes Barques & lui don-

nèrent enfuite la Colle feche , dont il mou-
rut fur le champ. Les trois principales

Nations Sauvages qui habitent fur les Cô-
tes , font les Abenakh , les Mikemak , & ks

Cnnibas. Il y en a quelques autres erran-

tes , qui vont & viennent de l'Acadie àla.

Nouvelle Angleterre ,
qu'on appelle Mahin~
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gms , Saccokis & Qfenango. Les trois pre-
mieres

, qui font fixées dans leurs Ha-
bitations 5 .font étroitement liées d'amitié
& d'intérêt avec les François

5 & Ton peut
dire 5 qu'en .tems de guerre ils font des in-
curfïons fi dommageables aux Colonies
Angioifes

, que nous devons avoir foin,

d'entretenir fans ceffe une bonne intelligent

gen ce avec eux. Le Baron de Saint Ca-
fieins Gentilhomme d'Oleron en Beam , s'eft

rendu fi recommandable parmi les Abena-
kis depuis vingt & tant d'années , vivant à
la Sauvage

,
qu'ils le regardent aujourd'hui

comme leur Dieu tutelaire. Il étoit au-
trefois Oificier de Carignan en Canada ,

mais dès que ce Régiment fut cafsé , il fc

jetta chez ces Sauvages dont il avoit appris

la langue. Il fe maria à leur manière
, pré-

férant les Forêts de VAtadie aux Monts
JPirenées dont ion Païs eft environné. Il

vécut les premieres années avec eux d'une
manière à s'en faîre eftimer au delà de tout

ce qu'on peut dire. Ils le firent grand Chef,
qui eft comme le Souverain de la Nation ,

êc peu à peu il a travaillé à fe faire une
fortune dont tout autre que lui fçauroit

profiter , en retirant de ce Païs -là plus de
deux ou trois cens mille écus qu'il a dans
fes coffres en belle monnoye d'or. Ce-
pendant il ne s'en fert qu'à acheter des Mar-
chandifes pour faire des prefens à fes Confrè-
res les Sauvages , qui lui font ensuite au»

retour de leurs chartes des prefens de Ca-
feors d'une triple valeur. Les Gouver-
scurs Généraux M Canada le ménagent

?
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& Ceux de la Nouvelle Angleterre le crai-

gnent. Il a plufïeurs filles & toutes ma*
liées très-avantageuicment avec des Fran-

çois , ayant donné un riche dot à chacu-

ne. Il n'a jamais changé de femme , pour

apprendre aux Sauvages que Dieu n'aime

point les hommes inconftans. On dit qu'il

tâche de convertir ces pauvres Peuples ,

mais que
s
fes paroles ne produifant aucun

fruit , il eft donc inutile que les Jefuites

leur prêchent les veritez du Chriitianifme :

cependant ces Peres ne fe rebutent pas , ils

eftiment que le Bâtême conféré à un enfant

mourant , vaut dix fois la peine & le cha-
grin d'habiter avec ces Peuples.

Le Port-Jloyal > Ville Capitale ou l'uni-

que de V Acadie , n'eft , au bout du compte,
qu'une très- petite Bicoque , qui s'eft un peu

agrandie depuis le commencement de la

guerre 16% 9. par l'abord de quantité d'Ha-
bitans des Côtes du voifinage de Bafton ,

Capitale de la Nouvelle Angleterre; Il s'y

en jetta beaucoup , dans la crainte qu'ils eu-
rent que les Angîois ne les pillaflent & ne
hs amenafent en leur Païs. Mr. de Mené-
val y comme j'ai déjà dit , rendit cette Pla-

ce aux Anglois , ne pouvant foutenir ce

pofte avec le peu de François qu'il avoit ,

parce que les paliilades étoient balles &
mal en ordre. Il fît fa Capitulation avec
le Commandant du Parti qui l'attaqua ;

mais il lui manqua de parole , car il en fut

traité avec toute forte d'ignominie & de
dureté. Cette Ville eft fituée au 44. de-
gré & 40. minutes de latitude fur le boni

S 4 î*%.
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bord d'un très - beau Baffin de deux Heues
.de longueur y & une de largeur > à l'entrée

duquel il peut y avoir feize ou dix- huit
brafTes d'eau d'un côté > ( car Vlfie aux Chè-
vres gui eft au milieu , femble le partager
en deux ) & de l'autre fix ou fept. \t
.mouillage eft très-bon en tous les endroits
de ce Baffin > au fond duquel on voit une
langue de terre , qui fait la réparation de
deux Rivières , où la Marée monte dix ou
douze lieues. Elle font bordées de très-

belles Prairies où Ton trouve an Printems .

& en Automne toutes fortes d'Oifeaux de
Rivières. Le Pert-Xvyal n'eft donc qu'un
petit nombre de, Mailbns à deux étages &
cm peu de gens de diftin&ion habitent. Il ne
fubîirte que par le Commerce de Pelleteries

que les Sauvages y viennent échanger pour
des Marchandifes d'Europe. La Compa-
gnie des Fermiers y avoir autrefois des Ma,-
gazins dont les Gouverneurs étoient les Com-
mis. Il me feroit affez facile d'en nommer
quelques-uns^ fi je ne craignois que d'autres

que vous vinffent à lire ces Mémoires.
L'IJle de Terre -JSewue a trois cens lieues

de circonférence. Elle eft éloignée de
Prance d'environ fix cens cinquante lieues y

& de quarante ou cinquante du grand Banc
ée même nom. La Cote Méridionale ap-
partient aux François 3 qui y .ont pluficurs,

établi flemens pour la Pèche des Morues.
TOrientale , eft habitée par les Anglois ,

qui occupent plufieurs portes confîdérables

iï-tuez en certains Ports , Bayes & Havres
gu ils one eu Je foin de fortifier. La Cote

Occi-
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Occidentale eft deferte & n'a jamais eu de

Maître -julqu'à prefent. Cette Ifle , dont

la figure eft triangulaire , eft remplie de

Montagnes & de Bois impratiquables. On
y trouve de grandes Prairies , ou pour

mieux dire de grandes Landes ,
plutôt cou-

vertes de moufle que d'herbe. Les terres

n'y valent rien du tout, y car elles font mê-

lées de gravois , & de fable , & de pierres 5

ainfî ce n'eft que par Futilité qu'on retire

de la Pêche que les Anglois & les Fran-

çois s'y font établis. La Chaffe des Oi-

feaux de Riviere , des Perdrix & des Liè-

vres eft afïez abondante ; mais pour les

Cerfs il eft prefque impofïïble de les fur-

prendre , à caufe de l'élévation des Mon-
tagnes & de l'épaifleur des Bois. On trou-

ve en cette Ifle , comme en celle du Cap

breton , du Pôrphire de diverfes couleurs.

On a pris foin d'en envoyer en France

quelques blocs d'échantillon qu'on a trou-

vé fort beaux ,
quoi que durs à taîler'.

J'en ai vu de rouge tacheté de verd de Ci-

boulle y qui paroiffoit le plus curieux du

monde , mais par malheur il éclate fi fort

en le tirant de la Carrière qu'on ne peut l'em-

ployer que par incruftation.

On tire aufïï de l'Ule du Cap Breton un

Marbre noir , ou efpece de Brefche vené

de gris , qui eft dur & reçoit mal le poli.

Cette pierre eft fujette à s'éclater , à caufe

des fils qui s'y rencontrent , & même elle

eft difficile à tailler , par l'inégalité de fa du-

reté & des doux qui s'y trouvent.1 Il n'y

a point de Sauvages fédentaires en rifle de

B 4 T&ryç*
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Terre - Neuve. Il eft vrai que les Eskimcu*
y trarerfent quelquefois par le Détroit de
Bellifie avec de grandes Chaloupes pons
furprendre les équipages des Vaiflèaux Pé-
cheurs au petit Nord. Nos établifWns
lont a Plaifance , à Vlp S. Pierre ; & dans
la Baye des Trépajfez.. Du Cap de Raye juf-
qu'au Chapeau Rouge la Cote eft fort fai-
ne y mais da Chapeau Rouge au Cap de Rays
les Rochers la rendent afTez dangereuie.
Il y a deux obftacles afTez grands pour
aborder cette Ifle. La premiere , que les
brouillards y font fi épais jufqu'à vin^c
lieues au large durant l'Eté qu'il n'y a point^ Navigateur

, quelque habile ou expert
qu'il puiffe être > allez hardi pour porter le
Cap à te*re pendant ^qu'ils durent. Ainfi
Ton eft toujours obligé d'attendre quelques
jours ferains pour atterrer. Le fécond *ob-
ftacie & le plus fâcheux

, ce font les Cou-
lant qui portent de côté & d'autre x . fans
qu'on s'apperçoive de cette variation , ce
qui fait que les Vaifleaux donnent à la Cô-
te dans le tems- qu'on fe croit à dix lieues
au large y mais ce qu'il y a de plus mau-

* K^c , 7f
ls

> c>eft
°l
ue le * Reflac les jette infenfï-

wvi -ewww ^,
CI
?
ent &* les rochers , fans qu'on puiiïe

wftnfibledefâvim;
, parce que n'y, ayant point de

l*M<r ou fonds -, il eft impoffible de moiiîller l'an-

^ïfV, Ccft ain«^ue Pélit leVaiiTeauduRoi
rodent (ht

mjoli en i6^i. .comme quantité d'autres en
U fwfiee différentes occafions.
de la Mer. Flaifance cft le pofte le plus avantageux

& le plus utile au Roi de toute l'Amérique
Septentrionale

? par rapoxt à l'azile qu'y trou-

venç

.
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vent les Vaiffeaux obligez de relâcher quand

ils vont en Canada ou quand ils en retour-

nent , & même pour ceux qui reviennent

de l'Amérique Méridionale , (bit qu'ils fafïent

de l'eau où qu'ils manquent de vivres ,

ou qu'enfin ils ayent été dematez ou in-

commodez par quelque coup de vent. Cet-

te Place eft fituée au $1 • degré & quelque*-

minutes de latitude > prefque au fond de la

Baye du même nom , qui a vint & quelques

lieues de longueur & dix ou douze de lar-

geur. Le ïort cft placé fur le bord d'un Gou-

let ou petit détroit de foixante pas: de lar-

geur , & de fix braffes de profondeur. Il

faut que les Vaiffeaux rafent pour ainfî di-

je Tangle des Battions pour entrer dans le

.port qui peut avoir une lieue de longueur

&. un demi quart de largeur. Ce port eft

précédé d'une grande & belle Rade d'une

heure & demi d'étendue , mais tellement

expofée au vent de Nord - Oiieft & Nord
Nord-Oiïeft (

qui font les plus terribles &
Je plus opiniâtres de tousles vents ) & aux

furieux fou fie defquels nr cables ni Ancres,

ni gtos Vaiffeaux ne fauroient refiftec , ce

qui n'arrive guerre que dans l'arriére faî'fonv

Il en coûta un fécond Vaiffeau au Roi de

64. Canons nommé le Son la ro«me an-

née que le fdi k perdit y Se fi les quatre

ou cinq autres de cette Efquadre n
>
euffenc

eu la précaution d'entrer dalis le port ils*

auroient infailliblement couru le même
fort. Cette Rade qui ïteft donc expofée

qu'à ces vents de Nord - Oiieft & Oiieft-

JNojdrQiieft cyclic quelques Rochers de te

i r » $ w^
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bande de Nord y @ut*e ceux de. h f&tnfé
'vsrte , où plusieurs Habitans ont accoiku-
nie de faire la pêche. Vous pouvez con-
sidérer toutes ces chofe^ fur le plan donc
j'acompagnai ma vingt - troiiiéme lettre.
Il vient pour l'ordinaire trente ou quarante
y^aiifeaux de France à PUifanee tous les
ans , & quelque fois plus de éo. Les uns y
viennent pour faire la pêche , & les autres
pour faire la troque avec les Habitans ,
qui demeure l'Eté de l'autre côté du Fort.
Xe terrain des Habitations s appellent h Grand
Grave * parce qu'en effet ce n'eft que du
gravier fur lequel on étend ks morues
four les fairç fecher au Soleil après qu'el^
les fontjalées. les Habitans & les Vaif-
féaux pêcheurs envoyent tous les jours leurs»
Chaloupes*à la pêche 4 deux lieues du port.
Elles reviennent quelque fois fi chargées
qu'elles paroiiTent comme enfevelies dans
la

N
Mer , ne reftant que les fargues. Cela

ilirpaffe l'imagination, :

Il faut avoir vu 1$
chofe pour la croire. Cette pêche com-
mence à l'entrée de Juin & finit à la mi-
Aoik. On pêche la bœte dans le Port
c'eit-à-dire les petits Coiffons dont on fe ferc
pour garnir ks Ameçons des morues. Les
graves manquent à Plaifance x ce qui fait
qu'il n

a

eit pas fi peuplé qu'il devroit être ;

fi les Gouverneurs préferoient le fervicc
-du Roi à l'acidité du gain on en feroit un
porte confiderable > & ou bien des gens
viendroient faire des graves à leurs dépens ;
mais. pendant que les Gouverneurs pilleront

& bien des particuliers > fûus le beau pre-

i text*
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texte du fervice du Roi qu'ils nomment

par tout , je ne voi point d'apparence que

cette Habitation groiîifle & s'étende jamais.

ÏSTeit - ce p,as déshonorer Ton Prince & Ion

Emploi ? que de faire le pêcheur , le mar-

chand le Cabaretier & cent autres mé-
tiers de la plus baffe méchanique ? N'eft-

ce pas une tiranie 2 de forcer les Habi-

tans d'acheter d'un tel ou tel Vaifleau les

marchandifes dont ils ont befoin , Se de

vendre les morue% à d'aurres Vaifleaux

où Meflieurs les Gouverneurs ont le prin-

cipal intérêt ? N'eft-ce pas contrevenir aux

Ordonnances de Louis XlV. que de s'apro-i

prier les agrées & les apparoux des Vail-

feaux qui périment à la côte 5 de retenir les

équipages des "Navires Marchands pour fai-

re fa pêche 5 de vendre les Habitations ,.

d'empêcher v de hauiTer # les enchères des

effets vendus à l'encan pour fe. les appro-

prier de pure autorité ; de changer les vi-

vres des troupes dans les Magairns , y pre-

nant de bon buifeuit pour y en remettre de

mauvais , en faire autant du bceuf & du lard;

deflinez à l'entretien de la garnifon ; obli-

ger les Habitans à donner leurs Valets 8c

leurs Charpentiers pour les employer à des

trauvaux ou le fervice de Sa Majefté a

moins de part que celui de la bourfe. Voi-

la des abus qu'on devroit reformer , il l'on

veut que le Roi foit bien fervi. Cepen-

dant on ne le fait pas 5 j'efi ignore la rai-

fon 5 qu'on la demande aux Commis de

Monfieur de p***. Je fuis perfuadé que

coures ces piîatçriçs ne viennent poiat à 1*

Mi coi-
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connoîffknceJuRoi , car il eft trop hiffe*
pour les fouffrir. Au rcfte il ne croit ni
bled

, m fegle , ni pois à Plaifance , car la terre
nj vaut rien. Outre que quanti elle fe-
roit auiîl bonne & M ffi fertile qu'en ttwi-^ , perfonne ne s'amuferoit à la cultiver,-
car un homme gagne plus à pêcher de*
Morues durant l'Eté que dix autres à tra- -.

vailler à la terre. H y a quelques autre*
petits ports dans la grande Baye de Mai-
fine* où les Bafques vont auffi faire la pêche.
C eft le petit & le grand Burin , Saint Un*
tent, Martir, Chapeau rouge &c

Tait? fa Nations Sauvages de Canada^

DeVAcadie.

les Abenakis.
Les Micmae.
Les Canibas.

Les Mahingans..
Les Openangos.
Les Soccokis.

Les Etechemins»

•1
^ Ceux-ci font bons

J»
Guerriers > plus alertes-

}& moins cruels que ïté

Iroquois. Leur langage

} diffère peu de la lan-
gue Algonkine.

Eu Meuve Saint Laurent depuis la Men
jufqu^k Monreal.

1
Les Papina chois»
Les Montagnois.
'Lts Gafpefiens. * 3
^s Huron s de Loreto

,

Les Abenaki's de Sciileri

j&m Algonkins

Langue Mgonhine.

langue lroquoife..

--^Langue Mgon*
J* kine
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£*
Les Agnîez da Saut S. Louis , Uimac lroquoh
fe , bravas & bons Guerriers-.

les Iroquois de la Montagne du Monreal ,langue Jroquoije > bons Guerriers.

Du Lac des Hurons*

les Hutons , langue Iroœuoife*.
Les Oucaouas.
Les Nockes. )

Les Mifïïlàgues. rLaugue Alo-orMne:
Les Attikamek. '.'.

Les Outehipoues appeliez Sauteurs , bonf
Guerriers.

^

P» Lac des lîmoïs & des environs.

Quelques Ilinoîs à Chegakou. v
Les Oumamis , bons Guerriers. J
Les Makipoutens. S
Les Kikapous, bons Guerriers, j langue
Les Outagamis

, bons Guerriers... Al^nÛim
Les Malommiis. Ulcrtcs r
-Les Pouteouatamis. €
Les Ojatinons , bons Guerriers.^
Les Sakis.

J*

Aux environs du Lac de Frontenac,

Les Tlonontouans. -y
Goyoguans. (.Langue différente
Onnontagues. S àz Y Algonkine.
Pnnoyoutes & Agniés , un peu éloignez.

Ahà



—
«

& M IMOUÏj
Aux environs de la Rivière des Outaona%

Xes Tabîribî.

Les Monzoni.
les Machakandibi J LaDgne M
Les Nopemen dAehirini. -j #*, tous

*
j_

Les Nepiiinni.

Les Temiskaminlc.

}kine } t

tiens.

Au Nord du Miffifîpî, **JMP||^Wfirt
Supérieur <£. && Baye de Hudfon.

Les Afïïmpouals.

Les Sonkaskitons.

Les Ouadbatons.
Les Atinrons..

Les Cliftinos 3 braves
Guerriers & alertes.

Les Eskimaux.

1

}
ïaiigue Algonhm.

TthU des Animaux des Pais Méridionaux d®
Canada»

Bœufs Sauvages.
Cerfs petits.

Chevreuils de trois efpeces différentes.
Loups

, comme en Europe.
Loups cerviers , comme en Europe.
Miçhibichi

, efpece de Tigre poltron
Furets ~>

deletes J comîîle en Europe.

EfcureuiJs ecndrez.
Lièvres -^

lapins S comme en tmope,

Tek
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Teflbns , comme en Europe,

Caftors blancs ^ais rares.

Ours rougeatfes.

Rats muiqucz.

Renards rougeatres
_,
comme en.Europe,

Crocodiles au MiJpfipL
Ofla au Miffifipi.

Ceux des Pais Septentrionauxfont.

Orignaux ou Elans.

Caribous. •

Renards noirs.

Renard argentez.

Efpcccs de chats Sauvages appeliez enfant dm
Diable.

Carcajoux.

Porcs épis.

Foutereaux.

Martres.

Fouines
3 commt en ^ufop$a

Ours noirs.

Ours blancs*

Sifflcurs.

Ecureuils volants,

Lièvres blancs..

Caftors.

loutres,

Rats mufcjuez.

Ecureuils SuilTes,

Grands cerfs.

Ijoups Marins,

m*
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Explication de ceux dont je n^i pas fait mention,

dans mes Lettres.

'Animaux TT E Mkhïbkhi eft un efpece de Tigre ^
Mmdio- JL/ mais plus petits & moins marqueté *
Max, -, , f • jn >-t •

t ,

il s entait des qu il aperçoit quelqu un ,1 Se

s'il trouve un arbre il y grimpe au plus vi-

te. Il n'y a point d'animal qu'il n'attaque *

Se dont il ne vienne facilement à bout , 8c

ce qu-'ii a de fingulier par deffus tous les

autres» Animaux 3 c'eft qu'il court au fe-

cours des Sauvages lorfqa'il fe rencontre.

à le pourfuite des Ours & des Bœufs Sau-
nages , alors • il fembîe qu'ils ne craigne

perfonne , il s'élance avec fureur fur, Ja bê-
te qu'on pourfuit. Les Sauvages difenç

que ce font des Manitous > c'eft- à-dire des ef-

prits qui aiment les hommes r ce qui fait

qu'ils les honnorent & les, confiderent àv

tels point qu'ils aimeïoiem. mieux mourir,

que d'en tuer un feul.

Les Cafiors blancs font fort eitimez à' caufe

de leur rareté. Quoique leur poil ne fok
ni fi grand ni fi fin que celui* des Cajiors

qui font les ordinaires. Il s'en trouve aufit

peu de ces blancs que de parfaitement

noirs.

Les Ours rougeâtres font méchants ,

ils- viennent effrontément attaquer les chaf-

fëurs , au lieu que les noirs s'enfuyent.

Ces premiers font plus petits & plus agileç

que les derniers.

Les Crocodiles du Miffifipi ne different en
£ien de ceux du Nil où, des autres endroits.m
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J'ai vu celui d'Angoulème qui eft de la
même figure que ceux-ci

, quoique plus pe-
tit. La manière la plus commune dont les
Sauvages les prenait en vie c'eft de leur
jetter de grottes cordes d'écorce d'arbre à
nœud coulant fur le col ,. fur le milieu du
corps

, dans les pattes &c. tellement qu'après
erre bien faifî , ils les enferment entre dix
ou douze Piquets où Us les attachent après
les avoir tourné le ventre en haut. En cet-
te pofture ils les êcorchenc fans toucher à
la tête ni à la queue , & leur donnent un
habit d'écorce de fapin où ils mettent le
feu en coupant les cordes qui les retien-
nent. Ils font des cris & des hurlemens
Effroyables. Au refte les Sauvages font
crès-iouvent d'évorez par ces animaux , foie
en traverfant les Rivières à la na<*e , ou
s'endormant fur le bord. Voyez °ce que
lit l'Ariôite de cet Animal dans la 68. O&a-
re de fon ij. Chant.

Vive fub lito e dentro à la Riviera.
E i corfi Vmani fin lefie vivante.
De le perfine mlfin e incarne.

Di viandanti e dinfelice naute.

Il faut être auflï fou que je le fuis pour
n'ériger en Poète & Traducteur. N'im-
>orte , voici comment j'explique cette demi
octave •

t

Il vit fur le Rivage& dedans U Riviere,
Il écrafi les gens d'une dent meurtrière ,

Ilfi nourrit des corps des pauvres Voyageurs»
Des malheureux Fanants , & des JXavivsu-

teurs. tes
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Les Ofa font de petites bêtes comme ics
£iévres , leur relîemblant , affez à la referve
des oreilles & des pieds de derrière. Elles
courent & ne grimpant point. Les femelles
Ont un fac fous le ventre où leurs petits
entrent dès qu'ils font pourfuivis , afin de
fe fauver avec leur Mere qui d'abord ne man-
que pas de prendre la fuite.

Jmwitm ^ cs Renards argentez font faits comme
Stpwtw» ceux de l'Europe aufll-bien que les noirs

Il s'en trouve peu de ces derniers , & lors-
qu'on en peut prendre quelqu'un on eft af-
furé de les vendre au poids de l'Or. Ce ft

dans les Pays les plus froids qu'on en voit
de cette efpece.

^

Les Ours Hants font monftruenx , extraor-
dinairement longs > leur tête eft effroyable,
& leur poil fort grand & très- fourni. Ils
font fî féroces qu'ils viennent hardiment
attaquer une Chaloupe de fept ou huit
hommes à la Mer. Ils nagent à ce qu'on"
prétend cinq ou fix lieues fans fe laffer.
Il vivent de Poiiîon & de coquillages fur
le bord de la Mer d'où ils ne s'écartent
guerres. Je n'en ai vu qu'un feul de ma
vie dont j'aurois été dévoré fi je ne lavois
aperçu de loin , & fi je n'eufle eu allez de
teins pour me réfugier au Fort Louis de
JPlaifince,

Les Ecureuils volants font de la grofleur «

d'un gros Rat , couleur de gris blanc :
'

ils font aufiï endormis que ceux des autres
efpeces font éveillez : on les appelle volant,
parce qu'ils volent d'un arbre à l'autre par-

le moyen d'une certaine peau qui s'étend

can
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tntormc d'aile lorfqu'iis font ces petits

Vols.

Les Lièvres blancs ne le font que l'Hiver,
car dès le Primeras ils commencent à deve-
nir gris ; & peu à peu , ils reprennent la cou-
leur de ceux de F raace qu'ils con fervent juf-
qu'à la fin de Taucomne.

Ecureuils Suifes , font de petits animaux
comme de petits Rats. On les appelle

Suijfes , parce qu'ils ont fur le corps un poil
rayé de noir & de blanc

, qui reliemble à
un pourpoint de Suide , & que

1

ces mê-
mes rayes fiifant un rond fur chaque çiïïf-

fe ont beaucoup de raporc à la caiote d'un
Suiiîe.

^
Les grands Cerfs ne font pas plus grands

ni plus gros que ceux que nous avons en
Europe. On ne les appelle grands que par-
ce qu'il y en a de deux autres efpeces dif-
férentes vers le Sud. Les petits ont la chair
beaucoup plus délicate.

Les Loups Marins > que quelques uns ap-
pellent V^eaux Marins , font gros comme des
dogues. Ils fè tiennent quafi toujours dans
l'eau , ne s'écarrant jamais du Rivage de la

Mer. Ces animaux rampent plus qu'ils ne
marchent , car s'étant élevez de l'eau , ils

ne font plus que gliiTer fur le fable ' où fur
la vafe ; leur tête eft faite comme celle

d'une Loutre ; & leurs pieds , fans jambes,
font comme la patte d'une Oye. Les fe-
melles font leurs petits fur des rochers ou
fur de petites Mes près de la Mer. Ces
Animaux vivent de poifïon , ils cherchent
lips Pays froids. La «juantité en eft fùrprc-
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nanr aux environs de l'embouchure du Heu*
t/e de Saint Laurent,

Je vous ai [parié des autres animaux de
Canada dans mes Lettres; Je ne vous dis

point la manière dont les Sauvages les

prennent, car je n' aurois jamais fini. Ce
qui eft de certain c'eft qu'ils yont rarement
à la Chafle à faux , & qu'ils ne fe fervent de
leurs Chiens que pour la Chafle des Ori-
gnaux , & quelques fois pour celle des Caf.
tors -, comme je vous l'expliquerai au Cha-
pitre des Chartes Sauvages.

Oifeaux des Pais Méridionaux de Canada,

ï
\ tels qu'e Europe,

Vautours.
Huards.

Cignes.

Oyes noires.

Canards noirs.

Plongeons.

"Poules d'eau.

Rualles.

Cocs d'inde.

Perdrix Rouffes.

Paifans.

Gros aigles.

Grues. r%

Merles. Mels qu'en Europe.
Grives. J
Pigeons ramiers.

Perroquets.

Corbeaux. "1
.

Irondeles. S teIs V en *«"P'-

Plufieurs fortes d'Oifeaux de Proye , inconnus

? ça JE.urope n Roiïl-r
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que d'autres petits Oifeaux de différen-

tes couleurs , & entr'autrcs celui qu'on
appelle Oifeau Mouche , & quantité de Pelli-

I cans.

oifeaux des Pais Septentrionaux du Cana-
da.

Dutardes. *l telles qu'en Europe;
Jyes blanches. J x l '

panards de 10. ou iz. fortes.

Sarcelles.

Margots ou Mauves»
brelans.

Steclets.

Perroquets de Mer.

Moyaques.
Cormarans.

Becaffes.

Becaffines.

Plongeons.

Pluviers. .3* comme en Epitope*

Vaneaux.

}

Herons. t

Courbejoux.

Chevaliers.

Bateurs de faux..

Perdrix blanches.

Grofles Perdrix noires.

Perdrix rouffâtres.

Gelinotes de bois.

Tourterelles.

Ortolans blancs.
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J- eels qu'e Europe.

jfî \ Me Ma ï

Etourneaux.

Cor beaux.
|

Vautours.

Epreviers. ~}

Em eri lions. > tels qu'en Europe.

Irondeles. \3
Becs de hie -, efpece de canard.

Infectes quife trouvent en Canada»

Couleuvres.

Afpics.

Serpents à fonnette.

Grenouilles meuglantes.

Maringouins ou Coufins.
Taons.

Brûlots.

Explication de ceux dont je n'ai fas fait men*
tion dans mes Lettres.

Oi[tauxdif T E%,&mrds font des Ofeaux de Rivière
T&h M^i- J^ gros comme des Oyes ? & #

durs com-
fcomux. me ^jes

A
nes ^ Lear p]uma g.& £ft no j r &

blanc , leur bec eft pointu ; Ils ont le coii

très- Court : Ils ne Font que plonger durant
l'Eté

3 ne pouvant fe fervir de leurs ailes.

Les Sauvages fe font un divertilfement de
les forcer durant ce tems-là : Ils fe met-
tent en fept ou huit Canots qui fe difper-

fent pour obliger ces Oi féaux à replonger

dès qu'ils veulent reprendre haleine. Les

Sauvages m'ont donné plu fleurs fois cet agréa-»

ble amufement pendant les Voyages que j'ai

fait avec eu^



BE I *A M E R T Qjr B 4p
Les Perdrix rouffes font farouches , peti-

ts , & rrès-diftcrentes des Perdrix rondes
ju'on voit en Europe , audi -bien que les
Paifatfs donc le plumage blanc mêlé de ta-
:hcs noires , fait une bigarrure fort cu-
ieufe.

Les Aigles les plus gros qu'on voye ne
c font pas plus que les Cignes Ils ont la
[lieue & la tête blanche v ils combattent
emvent contre une efpéce de fauteurs ,

ont ils font ordinairement vaincus > On
oit allez fréquemment ce combat en vova-
lant : Il dure autant de tems qtepAigté
onferve la force de fes ailes.

Les Pigeons ramiers font plus cro-s qu'en
iurope i mais ils ne valent rien à manger.
\s font hupez & leur tête eft tout à 'fait
elle.

Les Perroquets fe trouvent chez les Mnois,
: fur le Pleuve de Miftfoi : Ils font très- pe-
ts s & n'ont rien de different de ceux qu'on ap-
ôrte du Brésil & de Cayene.
L'efpéce de Roffignol\ue j'ai vu eft fin-

uliére
5 en ce que cet Oifeau plus petit

ue ceux iï&urope eft bleuâtre , que fon
liant eft plus diverfifié

5 qu'il fe loge dans
fei trous d'aibre , & qu'ils fe joignentjordi-
nrement trois ou quatre fur les arbres les
lus toufFus pour y faire leur ramaecs en-
mble.

L' Oifeau Mouche eft un petit Oifeau o;ros
>mme le pouce , & fon plumage de cou-
ur fi changeante , qu'à peine içauroit-on
l'en fixer aucune. Tantôt il paroîc rou-

I , doré
, bleu & vert , & il n'y a propre-

ment
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ment qu'en la lueur du Soleil qu'on ne vo*
point changer l'or & le rouge Éont il eft

couvert. Son bec eft comme une aiguille ,~

il vole de fleur en fleur comme les Meiles
pour en iuçer la fève en voltigeant. Il fe.

perche pourtant quelquefois vers le Midi}
fur de petites branches de Pruniers ou de
Cerifiers. J'en ai envoyé en France de
morts , ( car il eft comme impofîible d'en

gatderen vie ) on les a trouvez fort cu-
rieux-.

Il y a des Canards de dix ou douze for-

tes. Ceux qu'on appelle Branchus > quoi
que petits font les plus beaux -, ils ont le

plumage du cou fi éclatant par la variété

& le vif des couleurs , qu'une fourrure de

cette efpéce n'auroit point de prix en Mof-
covie ou en Turquie, On les appelle Bran-

ches y
parce qu'ils fe pofent fur les bran-

ches d'arbre. Il y en a d'une autre efpé-

ce , noirs comme du geay , qui ont le bec

& le tour des yeux rouges .

Les Margots Goeleans Sterlets , font des

Oifeaux qui volent inceifamment fur les

Mers , les Lacs & les Rivières* pour pren-

dre de petits PoifTons , fis ne valent rien a

'manger ; outre qu'ils n'ont qua fi point dç«

corps , quoi qu'ils paroiflènt gros homme
des Pigeons.

Les Perroquets de Mer portent le nom|

de Perroquet , parce qu'ils ont le bec fai

comme ceux de terre \ Ils ne quittent ja<

mais la Mer , ni fes rivages 5 ils volent in

ceilamment fur la furface des eaux pou:

attraper de petits Poifibns ; Us font noir;
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k gros comme des Poulardes ; Il y en a
quantité far le Banc de Terre- JNeuve&près
ies Côtes j les Matelots les prennent avec des
hameçons couverts de (bye de Moruê's qu'ils

impendent à la proue* du Vaifleau.

Les Moyaques font des OiiTeaux gros com-
ne des Oyes ; ils ont le cou court & le

>ied large ; ce qui eft méprenant , c'eft

me leurs œufs qui. font la moitié plus gros
[lie ceux des Cignes , n'ont quafi que^ du
aune , qui eft ii épais qu'on eft obligé d'y
nettre de l'eau pour en faire des ômelet-
es.

Les Perdrix blanches font de la- groffeur
e nos Perdrix rouges ; leurs pieds font cou-
erts d'un duvet fi épais , qu'ils reflem-
lent à ceux d'un Lapereau s on n'en voit
lie durant l'Hiver -, il y a des années qu'il

'en paroît prefque point , d'autres au con-
L-aire en font fi fécondes , #que ces Oifeaux
e valent que dix fols la douxaine. Cet
uirnal eft le plus ftapide du Monde , il te

lifle atfbmmer à corps de .gaule fur la
ege fans fe donner aucun mouvement t

: croi que ce grand étourdiiTement vient
a grand vol qu'il fait de Groenland en Ca*
tda. Cette conjecture n'eft point fans foll-

ement , car on remarque que ces Oifeaux ne
iennent en troupes qu'après une iono-ue
Urée des vents de Nord ou de Nord-Eft.

&

Les Perdrix noirs font tout à fait belles *
les font plus grofTes que les nôtres j elles

% le bec , le tour des yeux & les pieds
mges ; leur plumage eft d'un noir très-
ten luftré. D'ailleurs ces Oifeaux font

pm§ U- Ç fiers
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4 & fcmblcnc fentir en marcîi-ant kuf

beauté. I] eft vrai qu'ils font allez rares *
audi bien que les Perdrix roujfatres qui ref-
iemblenc aux Cailles eu groffeur & en viva-
cité.

,,u
Les Ortolan

fs ne paroiiTenr en Ca nadaque
1 Hiver } mais je ne crois pas que ce foie
la couleur naturelle de leur plumage. Il y a
-de l'aparence qu'ils la reprennent en quelque
lieux qu'ils aliène. Pendant l'Eté , on en
prend quantité aux environs des çnrano-cs ave*
des filets qu'on tend fur de la paille rils fonc
allez bons quand ils font gras r ce qui fc
trouvent rarement.

*

Infectes.

Les Couleuvres en Canada , ne font point
de mû. Les Affys l'ont dangereux , lorf-
qu'on fe baigne dans les eaux croupies ver»
les Païs Méridionaux. Les Serpents * So-
nete s appellent ainfi

, parce qu'ils ont au bouc
de la queue une efpecc d'étuit où font en-
fermez certains ojuelets qui font un brui^ ,
lorique ces infectes rampent , qu on entend
«te trente pas. Ils fuyenc dès qu'ifs enten-
dant marcher j & dorment pour l'ordinai-
re au Soleil , dans les prez oà dans les bois
clairs

: ils ne piquent que lorfqu'on met M
pjed fur eux.

Les Grenouilles meuglantes forit ainfl âpM
pellées parce qu'elles imittent le meuçle-

'

ment d'un bœuf : elles font deux fois plus
jolies qu'eu ,Eurofe. Us Taons font deft

Mou*
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'Mouches une fois plus grofles que les Abeïl*

les , mais de la figure "d'une Moticjïe ordi-

naire. Elles ne piquent que depuis le Mi-
di jufqu'à trois heures > mais fi violammenc

que le fang en coule. Il eft vrai que ce

n'eft qu'en certaines Rivieres où on en trou-

ve.

Les Brûlots font des efpeces de C iront

qui s'attachent fi fort à la peau qu'il fem-

ble que leur piqueure foit un charbon ou une

étincelle de feu. Ces petits animaux font im-

perceptibles & pourtant en allez grand nom-

bre.

ppijîon iu Fleuve Saint Laurent , depuis fois

tmboucheure jufqu'att Lacs de

Canada.

Éalenots.

Souffleurs.

Marfoins blancs.

Saumons > comme en Europe.

Anguilles,

Maquereaux j comme en Europe

Harangs.

Gafparots.

Alof y comme en Europe. -

Morues.
Plies.

Eperlans. "V
Turbots. ^comme en Europe,

Brochets. J
Poiflbns dorez.

C fe jRoa»
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Rougets, "1

,

ï-amproyes. J,

Merlans. \comme en Europe.

Rayes. \
Congres. j
Vaches marines.

Coquillage,

Houmars,
EcrevilTes.

Pétoncles.

Moules.

Poijfom des focs & des Rivières qui Je déshtr*

gent dedans.

Eturgeons.

PoifTons armez.

Truite.

PoifTons blanc.

Efpece de Harans,
Anguilles.

Barbues.

Mulets.

Carpes.

Cabot.

Goujons,
L comme tajtnrûft.i



BE L A M BR I QJJ fi. ||

Poijfons du Fleuve Miflïfïpi,

Brochets /comme en Europe.

Carpes.

Tranches. ~> „

Perches. }
C°mme en ÉtmPe '

Barbues & pluiTeurs autres inconnus en
Europe. '

explication de ceux dont je n'ai fas fait men-
tion dans mes Lettres.

LE Balenot eft une efpece de Baleine , Ceux fa
mais plus petit & plus charnu , ne ren- F&triijwfi

: dant point d'huile à proportion des sdei- ?"'"«* '

ne du Nord.^ Ces poiffons entrent dans le
lacf*

Fleuve jufqu'à cinquante ou foixante lieues
en avant.
" Les Seufleurs font à peu près de la mê-
me groiîeur , mais plus courts & plus noirs;
ils jettent l'eau de même que les Baleines
par un trou qu'ils ont derrière la tfrcJorf-
qu'ils veulent reprendre haleine après avoir
plongé-, ceux-ci fuivent ordinairement,
les Vaiileaux dans le Fleuve Saint Lau-
rent.

Les Marfiins blancs font gros comme
des Bœufs. Ils fuivent toujours le cours de
l'eau. Us montent avec la marées jufqua ce
qu'ils trouvent l'eau douce , après quoi Us
s'en retournent avec le refus. Us font fort
hideux

: on en prend fouvent devant Que-
bec. *^V

c 3 Lef
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Les Gajperots font de petits Poiflons à pea

près de la figure d'un Harang. Ils s'apro-

chent de la côte pendant l'Eté , en fi grand
nombre que les pêcheurs de Morues en pren-

nent autant qu'il leur faut pour fervir d ap-
pas à leur pêche. Ils fe fervent auiîi de Hi-
rans lorfque la faifon oblige ces derniers

Poiflbnsde donner à la cote pour frayer. Au
refte , tons les PoiiTons qui font d'ufage pour
l'amefon ou pour faire mordre les morues
Rappellent Bo'ète en terme de pêche.

Les Poiflons dorez font délicats. lis ont

environ ij. pouces de longueur. Leur écaille

eft jaune , & ils font fort eftimcz.

Les yaches Matines font des efpeces de
marfouins ; elles furpaflent en grofleur des

JBœufs de Normandie. Elles ont des efpeces

de pâtes feuilleûes comme des Oyes 3 la tête

comme un Loutre , & les dents de neuf pou-

ces de longueur , & deux d'épaifTeur. C'efl

l'ivoire le plus eftimé : on prétend qu'elles

«^écartent du Rivage vers les endroits fabîo-

«aux & marécageux.

11 y a auffi des Honman dont l'efpece ne

*nc paroît différer en rien de ceux que nous

avons eu Europe.

Les Pétoncles font comme on les voit fur

les côtes de France 3 excepté qu'ils font plus

gros 9 d'un goût plus agréable > mais d'une

chair plus indigefte.

Les Mondes y font d'une grofïeur extra-

ordinaire & d'un bon goût > mais il cft com-
me impoffible d'en pouvoir manger fans]

fe caffer les dents 3 a caufe des Pelles dont

elles font lemplies : je dis perles , mais
ce :

K;
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Ce font plutôt des graviers par raport à leur

peu de valeur , car j'en aportai à Paris cin-

quante où foixante des pLus grofles & des

plus belles qu'on n'eftime qu'un fol la pieceo

Cependant on avoit caffé plus de deux mil-

le Moules pour les trouver.

Les Eturgeons des Lacs ont communément
cinq ou fix pieds de longueur. J'en ai vu

un de dix , & un autre de douze. On les

prend avec les filets duranr l'hiver & avec

le Harpon durant l'Eté. On prétend qu'il a

certaines chairs dans la tête
3
qui ont le gout

du Bœuf , du mouton & du veau j mais après

en avoir goûté plufîeurs fois
,

je n'ai ja-

mais rencontre ces râpons prétendus, & j'ai

traité cela de pure chimère.

Le Poijfon armé eft de trois pieds & demi
de longueur ou environ ; il a des écailles fî

fortes & fi dures qu'il eft impofïible qu'au-

cun autre poifïbn puifle l'offcnccr 5 fes enne-

mis font les Truites & les Brochets , mais il

fait très-bien fe défendre contre leur attaque

par le moyen de fon bec pointu qui a un pkd
de longueur , & qui eft aufii dur que fa peau.

Il eft délicat , & fa chair eft aulli ferme que

blanche.

Les Barbues des Lacs ont un pied de lon-

gueur , mais elles font tout à fait grofïes:

on les appelle Barbues à caufe de certaines

barbes pendantes le long du mufeau qui

font groffes comme des grains de bkd.
Celles du Mijpftpi font monftreufes 3 ks
unes & les autres fe prennent auiïï bien a

l'ameçon qu'au filet , & la chair en eft aflex

bonne.

C 4 Xes
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Us^Carpes du Pleuve." de Mlffifai Com

aufh a une grofieur extraordinaire
, & d'un

fort bon gout. Elles fout faites comme
ks nôtres. L'Automne elles

. s'aprochenc
du R.vage & fe laiflent prendre facilement
au filet.

:

Les plus groffts TiwVw des Lacs ont cinq
pieds & demi de longueur

, & un pied de
diamètre

, elles ont la chair rouge. On lespnd avec de gros ameçons attachez à des
branches de fil d'archal.

Les Poifïpns des Lacs font meilleurs que
ceux de la Mer & des Rivières , fur tour
les Posons bUnn, qui furpaflent toutes les
autres efpeces en bonté Se en déiicateffe.
Les- Sauvages qui habitent fur les bords de
ces petites Mers douces

, préfèrent le bouil-
lon de Poiiîon à celui de viande lofqu'ils
font malades. Ils fe fondent fur l'expé-
rience. Les François au contraire

, trou-
vent que les bouillons de Chevreuil ou de
Cerfs ont plus de fubftancc & font plus
reftaurants.

U y a une infinité d'autre petits Poiïîbns
dans les Rivières de Canaia qu'on ne con-
noit point en Europe : ceux des eaux du Sep-
tentrion font difîerens de ceux du côté du
Midi; ceux qu'on pêche dans la Riviere ion^
gue y laquelle fe décharge dans le Fleuve de
Mijfifip fen.tent fi fort la vafè & la bourbe
qu'il eft impofîible d'en manger. Il en faut
excepter certaines petites truites que les
Sauvages pèchent dans quelques Lacs
aux environs , cjui fane un mets allez paya-
ble.
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tes Rivieres des Otemats & des Miffburis
produifent des poiffons y extraordinaires
par leur figure qu'on ne fçauroit eu faire

au jufte la defeription , il faudroit les voir
deflinez fur le papier. Ces Poiiîbns fonc
d'aiTez mauvais goût ; cependant ks Sau-
vages en font grand cas ; mais cela vient je
crois , de ce qu'ils n'en connoilTenc pas de
meilleurs.

Arbres & Fruits des Pais Méridionaux de Ca-
nada.

i

T. comme en Europe.

comme en Europe*

Hailtres.

Chênes rouges.

Men" fiers.

Erables.

Frênes.

Ormeaux.
Fouteaux..

Tillers.

Noyers de deux fortes»

Châtagniers.

Pommiers.

Poiriers.

pruniers.

Cerifiers.-

Noifetiers , comme en Europe;

Ceps de Vigne.

Efpece de Citron. .

Melon d'eau.

Citrouilles douces,

Groifelles fauvages.

Pignons de Pin , comme en EUrepe,
CFabac , comme e» pfttgn*.

c Â Ariktà
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Arbre & Traits des Pais Septentrionaux de Ca-

nada.

7 comme en Buroft.Chênes blancs.

Chênes rouges.

Bouleau.

Mer i fiers.

Erables.

Pins.

EpinetcS.

Sapis de trois fortes»

Perufle.

Cèdres.

Trembles.

Boisblancs.

Aulnes.

Capillaire.

Eraifes.

ïramboifes»

G roi (elles.

Bluets.

MxfUmHep.

II Faut remarquer que tous les bois cfe Ca-

nada > (ont d'une bonne nature. Ceux qui

font expofez aux vents de Nord ,
fontfu)ccs

à geler. Comme il paroît par une elpece de

ïouiure que la gelée fait gercer

le Mmfier eft un bois dur > fon ecorce

cft *rife , le bois en eft blanchâtre. Il y

en a de gros comme des Barriques & de

3a hauteur des Ckfaes ks plus élevez. Cet

arbre cft àioïu 11 a la fciiiik ovale ,
o*

43
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S'en lert à faire des poutres , des foliveaux à:

autres ouvrages de charpente.

Les Erabtes font à peu prés de la même
hauteur & grofleur , avec cette difference

jque leur ccorce eft brune & le bois rouf-

fâtre. Ils n'ont aucun raport à ceux d'Eu-
rope. Ceux dont je parle ont une fève ad-
mirable 3 & telle qu'il n'y a point de Li-
monade , ni d'Eau de Cerife qui ait fi bon
goût ., ni de breuvage au monde qui foie

plus faîuiaire. pour en tirer cette liqueur

on taille l'arbie deux pouces en avant dans
le bois , & cette taille qui a dix ou douze
pouces de longueur eft faite de biais > a*
bas de cette coupe on enchafle un coùteaa
dans l'arbre audi de biais , tellement que
Psau coulant le long de cette taille com-
me dans une goûtiere , & rencontrant k
couteau qui la traverfe , elle coule le long
.de ce couteau fous lequel on' a le foin de
mettre des vafes pour la contenir. Tel
arbre en peut rendre cinq ou fix bouteilles

par jour , & tel habitant en Canada en pour*
roit ramafler vint Banques du matin au
foir , s'il vouloir entailler tous les traUes,

de fon Habitation. Cette couppe ne porte
aucun dommage à l'arbre. On fait de
cette fève du Sucre Se du Sirop û précieux
qu'on n'a jamais trouvé de remède plus
propre à fortifier la poitrine, fceu de gens-

ont la patience d'en faire , car comme oq
n'eftimoit jamais les chofes communes £ç

ordinaires , il n'y a guerres que les enfans

qui fe donnent la peine d'entailler ces ar-

kx$ê. Avi *eftc $ Jes MfMes des Pays 5ep~
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tentrionaux ont plus de fève que ceux dfei
Parties Méridionales > mais cette fève n'a
pas tant de douceur.

II y a des Noyers de deux fortes , les uns
donnent des noix rondes y les autres lon-
gues , mais ces fruits ne valent rie*» , non
plus que les Chatagnes fauvages qu'on trou-
ve du cozé des llmois.

Les Pommes qui croilTent fur certains
Vommiers font bonnes cuites , & ne valent
rien crues. Il e ft vrai que dans le Mifftfipi
on en trouve d'une cfpece à peu près du
pût des Pommes d'api. Les Poires font
Donnes , mais rares.

Les Cerifes ne font pas de bon goût ; el-
les font petites & rouges au dernier point.
Les Chevreuils s'en accommodent pourtant ,& ils ne manquent gueres de fe trouver
toutes les nuits durant J'Eté fous les Cerifîers,
& fur tout lors qu'il vente fort.

Il y a de trois efpeees de Prunes admi-
rables. Elles n'ont rien d'approchant des
nôtres a Tégatd de la figure & de la coli-
leur. Il y en a de longues & menues , de
rondes & grolles , & d'aurtes tout à fait
petites.

Les Ceps de Vigne embraffent les arbres
jufques au fommet j fi bien qu'il fembic
que les grapes foient la véritable produc-
tion de ces arbres , tant les branches en
font couvertes. En certains Païs le gram
eft petit & d'un très-bon goût , mais vers
le Miftfipi h grape eft longue & groflfe

,& je grain de même ; On en a fait du vin
«jui après avoir long-terns cuvé s'eft trou-

vé

\
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vê de la même douceur que celui dès Cana-
ries , & noir comme de l'ancre.

Les Citrons font des fruits ainfï appel-

iez , parce qu'ils en[ ont feulement la figu-

re. Ils n'ont qu'une peau , au lieu d'ecor-
ce. Ils croiffent d'une plante qui s' élève

jufqu'à trois pieds de hauteur , & tout ce
qu'elles produit fe peut ; réduire à trois ou
quatre de ces prétendus Citrons. Ce fruit

eft aufîr falutaire que fa racine eft dange-
reufe ; & autant l'un eft fain , autant l'air-

rre eft un fubtil & mortel poifon lors qu'on
en boit le fuc. ' Etant au Fort de Front?*

n&c dans l'année 1684. j'ai vu une Iroquoije

qui réfoluë de fuivre Ion Mari
, que la more

yenoit de lui enlever
3 prit de cq funefte

bruvage > api es avoir , felon la formalité or-

dinaire de ces pauvres, aveugles , dit adieu

à fes amis & chanté la chanfon de mort.
Le poifon ne tarda gueres à produire fon
effet , car cette Veuve qu'on regarderoit
avec juftice en Europe comme ' un mira-
cle de confiance Se de fidélité y n eue pas
plutôt avalé le jus meurtrier

, qu'elle eue
deux ou trois friiTonnemens & mourut.

. Les Melons d'eau que les Efpagnols ap-«

pellent Melons d' Alger y font ronds & gros
comme une poule , il y en a de rouges &c

de blancs j les pépins font larges , noirs

ou rouges, lis ne different en rien pour le

goîit de ceux d'Efpagne & de Portugal.

Les Citrouilles de ce Païs-ci font douces
& d'une autre nature que . celle de ÏEuro-

fe , où plufieurs perfonnes m'ont aiïuré
,

£ue celles-ci ne fçauroient croître. Elles

foae
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font de la grofleur de nos Melon* j la, chaîr ttt
eft jaune comme du Safran -, On les fait cui-
re ordinairement dans le four , mais elles font
meilleures fous les cendres 3 à la manière des
Sauvages ; elles ont prefque le même goût que
la marmelade de Pommes -

y mais elles font plus
douces. On peut en manger tant que l'appé-
tit le peut permettre

3 fans craindre d'en être
incommodé.

Les Gtofeiîles fauvaget ne valient rien que
confites j mais on ne s'amufe gueres à fai-
re ces fortes de confitures ; car le mere eft
trop cher en &mada pour ne le pas mieux
employer*

J>es Pms Septentrionaux.

LEs Bouleaux de Canada font très-dirle-
rens de ceux qu'on trouve en quelques

Provinces de Trance , tant en qualité qu'en
grofleur. Les Sauvages . fc fervent de leur
ecorce pour faire des Canots. Il y en a de blan-
che & de rouge. L'une & l'autre font égale-
ment propres à cela. Celle qui a le moint de
veines & de crevais , eft la meilleure

; mars
Ja rouge eft la plus belle & de plus d\ipparen-
ce. On fait de petites Corbeilles de jeunes
Rouleaux qui font recherchez en France

; On
en peut faire aufTi des Livres dont les feiiilles
lont auiTï *£nes que du papier. J- Je fçaf
par expérience

, m'en étant fervi très - foîi-
vent pour écrire- des Journaux de mes Voya*p , faute, de papier. Au refte

, je me
iouviens d avoir vu en certaine Bibliothè-
que de France un Manufcrjc de KErangW



î> 1 1/ A M Ë R I QV «*
f

6$

le it Saint Matthieu en langue Gre'qU- fur

ces mêmes écorees , & ce qui me parue

furprenant , c'eft qu'on me dit qu'il étoit

écrit depuis mille & tant d'années- s Ce-

pendant , j oferois jurer que c'eft de l'écor-

cc véritable des Bouleaux de la Nivelle

Trance, qui , felon toutes les apparences , u c-

toit pas encore découverte.

Les Pïns l'ont extrêmement hauts ,
droits

& gros : on s
ren (ert à faire des matures.

Les flutes du Roi en transportent fou-vent

en France. Ou prétend qu'il f en a d'af-

fez grands pour mater d'une feule-fiece les

VaiiTcaux du premier rang.

Les Epinetes font des efpeces de Tm
dont la feuille eft plus pointue & plus grof-

'

le ; On sen fert pour la charpente , la

matière qui en découle . eft d'une odeur

qui égale celle de l'encens.
,

Il y a trois fortes èz Sapins dont on le

fert à faire des planches ,
par le moyen de

cerrains moulins que les marchands de

Quebec ont lait conftruirc en quelques en-

droits. ''¥.

La Pemfîekxoh tout-à-fait propre a bâ-

tir des Vailleaux. Cet arbre eft le plus pro-

pres de tous les bois verds pour cet utoe 5

parce qu'il eft plus ferré ,
que fes pores font

plus condcnfci ,& qu'ils s'imbibe moins que

les autres.

Il y a deux fortes de Cèdres ,
des blancs

& des rouges j il faut en être bien près

pour diftinguer Tun d'avec l'autre ,
parce

que l'écorce en eft prefque femblable. Ces

arbre font bas r toufus ,
pleins de bran-

ches^



des fers de Lacet. Le bois en eft prefaue
auffi léger que fc ]iege . Lcs

-

Sa
F
nvâ

sen fervent a faire les cliffes & les vain-
cues de leurs Canots. Le rouée eft tout-
a - fa lt curieux , on en peut faire de très-
beaux meubles qui confervent toujours
une odeur agréable.
Les Trembles fout de petits arbriffeaux

qui croiffent fur le bord des étans
, & des™

r
& d«- PaïS «V**W* &.JntécJ

P.f«
•

Cc
.

boi
f,

eft le me" ordinaires des
Caftors qui , J exemple des fourmis , ont
Je loin den faire un amas durant l*Au-
tonne aux environs de leurs cabanes

, pour
vivre lorgne fa glace les retient en prifon
durant 1 hiver. r

Le pois Warn eft un arbre moyen oui
neft m trop gros ni trop petit. Il eft p/ef. .

ft
auffi. léger que fc Cèdre ,. & auffi facile

a, mettre en œuvre .-.les habuans de Canada

lèk
CeTtAmiede P«'" Canots ^oîrpécher & pour traverfer les rivieres

'

UCafdUm eft auffi commun dans (esbois de Canada que la fougère dans ceuxde France. I) eft eftimé meilleur que ce-

sLi™ oT Bay»-'0» *>'£* quann-ré deiiiop*^ pour envoyer À «s , i ^^'«, « A»**». &. en plufieurs autres Villesau Royaume.
Les Fw«/«-& les Framboifes font en gran-

de abondance. Elles fon/ d'un fort* bongout :On y trouve auffi des G„*,»ff« blan-
c les mais elles ne valent rien que pour faire
une elpeçcdc vinaigre qui eft très- fort.

Les
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Les Bluets (ont de ccrcains petits grains

comme de petites ecrifes > mais nous Se

tourna- fait ronds. La plante qui les produit

-eft de la grandeur des Framboifïers. On
•s'en (èrt à plusieurs ufages lorfqu'on les a
fait fecher au Soleil ou dans le fo?u\ On
•en fait des confitures , on en met dans les

tourtes & dans de l'eau de vie. Les fau-
vages du Nord en Font une moi flbn du-
rant l'été

,
qui leur eft d'un grand fe-

cours , & fur tout lorfque la chaffe leur
1

manque.

Commerce de Canada en gênerai.

VOici en peu de mots & en général ce

que c'eft que le Commerce de Cana-
da dont il me fouvient vous avoir déjà
-mandé quelque chofe dans mes Lettres.

-Les Normands font les premiers qui ayent
entrepris ce commerce 5 & les embarque-
ments s'en faifoient au Havre de Grace ou
à Dieppe -, mais les Rochelois leur ont fucce-

dé , car les VaifTeaux de la Rackette four-
nirent les marchandées néceftaires aux ha-
-bitans de ce Continent. Il y en. a cepen-
dant quelques - uns de Bordeaux Se de Ba-
jone qui y portent des vins , des eaux de
vie j du Tabac & du fer.

Les VaifTeaux qui partent de Frapce pour
ce païs-là ne payent aucun -droit de foxtic

pour leur Cargaifon
} non plus que d'en-

trée lorfqu'ils arrivent à Quebec, à la refer-

ve du Tabac de Brezil qui paye cinq fols

.par Livre , c'eft-à-dire qu'un rouleau de

quatre



^6 MiMeuu
quatre cens livres pefant doit no. France
d'entrée au^ bureau des fermiers. Les autres
Marchandées ne payent rien.

La plupart des Vaifleaux qui vont char-
gez en Canada, s'en retournent à vuide à

' la Rochelle ou ailleurs. Quelques-uns char-
gent des poids lorfqu'ils font à bon mar-
ché dans la Colonie 5 d'autres prennent des
planches & des madriers. Il y en a qui
vont charger du Charbon de terre à rifle
du Cap Breton pour le porter enfuite aux
Iles de la Martinique & de Gardeloube , ou
il s'en confume beaucoup aux rafineries

des fucres. Mais ceux qui font recom-
mandez aux principaux marchands du Païs
ou qui leur appartiennent , trouvent un bon
fret de peleteries , fur quoi ils profitent

. beaucoup, j'ai veu quelques Navires , lef-

quels après avoir déchargé leurs marchan-
difes à Quebec aîloient à Pîaifanct charger
des morues qu'on y achetoit argent com-
tant. Il y a quelquefois à gagner , mais le

plus fouvent à perdre. Le Sieur Samuel Ber-
non de la Rochelle eft celui qui fait le plus
grand Commerce de ce Païs-là. Il a des
magafins à Quebec d'où les marchands des

autres Villes cirent les marchandifes qui
leur conviennent. Ce n'eft pas qu'il n'y

ait des marchands alTez riches & qui équi-
pent en leur propre des Vaifleaux qui vont
& viennent de Canada en France. Ceux-ci ont

leurs Corefpondants à la icwMkquienvoyenj
Se reçoivent tous les ans les cargaifons de cer.

Navires.

Il n'y a d'autre difference entre les CorfaiV
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es qui courent les Mers , & les marchands

le Cdmdt fi ce n'eft que les premiers s'en-

icliiflent quelque fois tout d'un coup par

me bonne prife , & que les derniers ne

ont leur forcunc qu'en cinq ou fix ans de

:ommcrce fans expofer leurs vies. J'ay

:©nnu vint petits Merciers qui n'avoient

fee mille ècus de Capital , lorfquc j'arri-

vai à Quebec en 1683. qui lorfque j'en fuis

parti avoient profité de plus de douze mil-

le écus. Il eft leur qu'ils gagnent cinquan-

te pour cent fur toute» les marchandifes

:n général , foit qu'ils les achètent à l'ar-

rivée des Vaiiîeaux ou qu'ils les faflent ve-

nir de France par commifîion , & il y a

de certaines galanteries , comme des rubans ,

des dentelles , des dorures , des tabatières ,

des montres , & mille autres bijoux ou quin-

quailleries fur lefquelles ils profitent juf-

qu'à cent ou cent cinquante pour cent 3 tout

fraits faits.

La Barrique de vin de Bordeaux conte-

nant i;o. bouteilles y vaut en rems de paix

40. livres monnoye de France ou environ ,

& 60. en tems de guerre ; celle d'eau de vie

de Nantes ou de Bayone 88. ou 100. livres.

La bouteille de vin dans les Cabarets vaut

6. fous de France , Se celle d'eau de vie 10.

fous. A l'égard des marchandifes feches ,

elles valent tantôt plus & tantôt moins.

Le Tabac de Brezil vaut 40. fous la Li-

vre en détail , & 35-. en gros , & le fucre

vingt fous pour le moins 5 & quelquefois xj.

ou 30.

Les premiers Vaifleaux partent ordinai-
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rement de Tww« à la fin d'Avril cira
commencement de Mai ; mais il me fem
hle qu'ils feroient des traverfes une fo
plus courtes

, s'ils partoient à la mi-Maj
& qu'ils rengeaffent enfuite les Iles dtAcores du côté du Nord 3 car les verni d
Sud & de Sud-Eft régnent ordinairement e
ces parages depuis Je commencement d'A
vni jufqu'à la fin de Mat. J'en ai pari,
fouvent aux meilleurs Pilotes , mais il

difent que la crainte de certains rochers
ne permet pas qu'on fuive cette route,
Cependant ces prétendus rochers ne. pa-
roilïent que fur les Cartes. J'ai lu quelque:
Deicriptions des Portes , des Rades & des
Côtes de ces Iles & des Mers circonvoifî-
nes , faites par des Portugais qui ne font
aucune mention des écueiis qu'on remar-
que fur toutes ces cartes ; au contraire
ils difent que les côtes de ces Iles font
fort faines , & qu'à plus de vint lieues
au large on n*a jamais eu de connoiflance de
c^s rochers imaginaires.

.
Dès que les Vaiileaux de France font ar-

rivez à Quebec , les Marchands de cette
Ville qui ont. leur commis dans les autres
Villes , font charger leurs Barques de Mar-
chandées pour les y tranfporter. Ceux qui
font pour leur propre compte aux Trois
Hiviéres ou à Monred defcendent eux-mê-
mes à Quebec pour y faire leur amplete',
enfuite ils frètent des Barques pour trans-
porter ces effets chez. eux. S'ils font les paye-
ments en peleteries ; ils ont meilleur mar- I
chéde ce qu'ils acheteuc que s'ils payoient

ea
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argent ou en 'lettre de change , parce

e Je vendeur faic un profit confidérable

E les peaux à {on retour en France. Or
faut remarquer que toutes ces peaux leurs

ment des habkans ou des fauvages ,

S lefquelles ils gagnent con fiderablemenr.

r exemple qu'un habitant des environs

Quebec porte une douzaine de Martres ,

iq ou fix Renards , & autant de Chats Sau-

ges à vendre chez un marchand , pour
oir du drap , de la toile , des armes,

s munitions &c. un échange de ces peaux ,

lila un double profit pour le marchand ;

m parce qu'il ne paye ces peaux que la

oitié de ce qu'il les vend enfuite. en. gros'

x commis des Vai fléaux de la Rochelle :

lutre par l'évaluation exorbitante des

archandifes qu'il donne en payement à
pauvre habitant ; après cela faut-il s'éton-

r que la profeffion de ces negotiants foie

eilleure que tant d'autres qu'on voir

ms le monde. Je vous ai parlé dans ma
ptiéme & huitième Lettre du Commerce
Lrticulier de ce païs-là , & fur tout de ce*

i qu'on fait avec les Sauvages , dont on
te les Caftors & les autres Pelleteries j

nfi il ne me refte plus qu'à marquer les

iarchandifes qui leur font propres , Se les

:aux qu'ils donneur ' en échange avec kui
tfte valeur.

)es fufil-s courts & légers.

)c la poiidre.

)es baies & du menu plomb.

)es haches
, grande & petites*

Pt*
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Des Couteanx à gaine.

Des lames d'épée pour faire des darts»

Des chaudières , de toutes grandeur.
JDcs aleines de cordonnier.

Des ameçons , de toutes grandeurs.
Des batefeu , & pierre à fufïls.

Des Capots , de petite Serge bleue.

Des chemifes de toiJe commune de
"

gne.

Des bas d'eftame courts & eros.

Du Tabac de Brefil.

Du gros fil blanc pour des Rkts.
Du fil à coudre de diverfes couleurs.

De la ficelle ou El à rets.

Vermillon , couleur de tuile.

Des aiguilles grandes & petites.

De la Conterie de Venile ou vafade.

Quelques fers de flèches , mais peu.
Quelque peu de favon.

Quelques fabres.

Mais feau de vie eft de bonne vente.

Breta

Noms des Peaux qu'ils donnent en échange
avec leur valeur.

Des Caftors d'Hiver , appeliez

Mofiovie , qui valent la livre

au Magafin des fermiers Gé-
néraux. 4. 1. ïo. (

Caftor gras , qui eft celui à qui le

long poil eft tombé pendant que
les Sauvages s'en font fervis. j.I.

Caftor veulc , c'eft- à-dire pris

en Automne. 5. I. io. C
Caftor fee ,ou ordinaire, 3. 1.

Caftor
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îiiftor d'Eté , c'eft-à-dire , plis

en Eté.

'aftor blanc n'a point de prix â

non plus que les Renards

bien noirs.

es Renards argentez.

.es Renards ordinaire , bien

* conditionnez.

es Martres ordinaires
,

es plus belles.

,es peaux de Loutres roufles.

& rafes. •

es Loutres d'Hiver & brunes,

ou plus.

.esOurs noirs , les plus beaux
- Les peaux d'Elan fans être paf-

f'ées , c'eft-à-dire en vert > va-
rient la livre environ,

}elles des Cerfs , la livre , envi-
ton

.es Peckans , Chats Sauvages
ou enfans du Diable.

-es Loups Marins,
ou plus,

-es Foutereaux , Fouines & Be-
lettes.

-es Rats mufquez.
-eurs Tefticules.

-es Loups.

-es peaux blanches d'Orignaux,
1

c'eft-à-dire
, parlées par les

"Sauvages valeur,

-elles de Cerf.

"elles de Caribou.

relies de Chevreuil»

4.1.

i.î.

i. 1.

4.1.

i. .1.

4.1. o.T>

1. 1. te, c
i.i.i^.r,

10.

6.

i. 1, io.

3.1. ou plus

y. 1. au plu*

6.1
3.L

An



Au refte , il faut remarquer que te peaux*
font quelquefois chères , & d'autres fois au
prix où je les mets ; Cependant cela ne dif-j

fére qu'à quelque bagatelle de plus ou de
moins.

Du Gouvernement de Canada en gênerai.

LEs Gouvernemens Politique , Civil 3
Ecclefiaftique & Militaire , ne fonc

pour ainfi dire qu'une même chofe en Ca~
p>ada , puis que ies Gouverneurs Généraux
les plus rufez ont fournis leur autorité à
celles des Ecclefiaftiques. Ceux qui n'ont

pas voulu prendre ce parti , s'en font trou-;-

vez fî mal qu'on les a rappeliez heureufe-
ment. J'en pourrois citer pluiîeurs qui
pour n'avoir pas voulu adherer aux fenti-

mens de l'Evêque & des Jefuites , & n'a-

voir pas remis leur pouvoir entre les mains
de ces infaillibles perfonnages ont été del-

'

tinuez de leurs emplois , & traitez enfuite

à là Cour comme des étourdis 8c comme
des brouillons. Mr. de Frontenac eft un I

des derniers qui a eu ce fâcheux fort > i] ;

iè brouilla avec Mr. Duchefnau Intendant

de ce Païs-îà , qui fe voyant protégé du *

Clergé , infulta de guet à pend cet illuftre

Général > lequel eut le malheur de fuccom-
ber fous le faix d'une Ligue» Ecclefiaftique

,

par les relions
, qu'elle fit mouvoir cou-

rre tout principe d'honneur & de confcien-

ce,

Les Gouverneurs Généraux qui veulent

profiter de l'oceaUon de s'avancer ou de

thefau^
.



thefàurifer , entendent deux Méfies par jour

& font obligez de le confefler une fois eu

vingt-quatre heures. Ils ont des Ecclefïa-

ftiques à leurs trouiles qui les accompa-

gnent par tout , & qui font à proprement

parler leurs Confeillers. Alors les Inten-

dans , les Gouverneurs particuliers , & le

Conieil Souverain n'oieioient^ mordre fur

leur conduite î quoi qu'ils en euilent aiTez

de fujet , par rapport aux malverfations

qu'ils font fous la prore&ion des Ecdefîa-

itiques ,
qui les mettent a l'abri de toutes

les aceufations qu'on pourroit faire contre

eux.

Le Gouverneur Général de Quebec 3 a
vingt mille ecus d'appointement annuel ,

y comprenant la paye de la Compagnie de

tés Gardes & le Gouvernement particulier

du Fort , outre cela les Fermiers du CaUor
lui font encore mille ecus de prefenr.

D'ailleurs les vins & toutes les autres pro-
visions qu'on lui porte de France ne payent

aucun fret 5 fans compter qu'il retire pour
le moins autant d'argent du Pais par Ton

fçavoir faire. L'Intendant en a dix-huit

mille ; mais Dieu fçait ce qu'il peut aque-
rir par d'autres voyes : Cependant , je ne

veux pas toucher cette corde là , de peur

qu'on ne me mette au nombre de ces mé-
difans , qui difent trop fincérement la vé-

rité. L'Evêque tire fi peu de revenu de

fon Evêché , que fi le Roi n'avoit eu la

bonté d'*y joindre quelques autres Bénéfi-

ces fituez eu France , ce Prélat feroit aufîi

maigre chère que cenc autres de fon caraç-

Tome II. D tere
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tére dans le Royaume de Naples. le Ma:«*

jor de Quebec a fix cens ecus par an. Le
Gouverneur des trois Rivieres en a mille , &
& celui du Monreal deux mille. Les Ca-
pitaines des Troupes cent vingt livres pat

mois. Les Lieutenans quatre-vingt-dix li-

vres , les Lieutenans Réformez cinquante >

les Sous Lieutenans quarante , Se le Soldat

fix (bis par jouri, monnoye du Païs,

Le Peuple a beaucoup de confiance aux
Gens l'Egliié en ce Païs-là , comme ail-

leurs. On y eft dévot en apparence ; car

on n'oferoit avoir manqué aux grandes

MefTes 3 ni aux Sermons , fans exeufe lé»

guime. C'eft pourtant durant ce téms-là »

que les femmes & les filles fe donnent

carrière , dans l'affurance que les Mères
©u les Maris font occupez dans les Eglifes*

On nomme les gens par leur nom à la pré-

dication 3 on défend fous peine d'excom-
munication la lecture des Romans & des

Comedies , aufîi-bien que les mafques , les

jeux d'Ombres & de Lanfquenet. Les Je-
ïuites & les Recolets s'accordent aufîi peu

que les Moliniltes & les Janfeniftes. Les

premiers prétendent que les derniers n'ont

aucun droit de confefler. Relifez ma hui-

tième Lettre , Se vous verrez le zèle indif-

.cm des Ecclefiaftiques. Le Gouverneuï
général a la difpofition d^$ Emplois mili-*

Uires. Il donne les Compagnies , les Lieu-

tena.nces & les Sous - Lieutcnancc , à qui

fcon lui femble , fous le bon plaifir de (&

Majefte ; mais il ne lui eft pas permis de

éifgofcr 4cs <SpByçinçîïiçn$ particuliers , de$
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LIcUtenances de Roi , ni des Majoritez de Pla-

ces. Il a de même le pouvoir d'accorder

lux Nobles , comme aux Habitans , des

Terres & des établifiemens dans toute l'é-

endue du Canada \ mais ces concertions
7
e font conjointement avec l'Intendant. Il

>eut aufli donner vingt - cinq congez ou

>ermiiIions par an , à ceux qu'il-juge à pro-

pos pour aller en traite chez les Nations

Sauvages de ce grand Pais. Il a le droit

le fuipendre l'exécution des Sentences en-

vers les Criminels ; & par ce retardement

1 peut aifément obtenir leur grace y s'il

reut s'intérefTer en faveur de ces malheu-

eux : mais il ne fçauroit difpofer de l'ar-

gent du Roi , fans le confentement de l'In-

endant , qui feul a le pouvoir de le faire

brtir des coffres du Treforier de la Ma-

Le Gouverneur Général ne peut fe diC-*

•enfer de fe fervir des Jefuites pour faire

les Traitez avec les Gouverneurs de la Noh-
selle Ana-lettere & de la Nouevlle Tork , non

dus qu'avec les Iroquois. Je ne fçai fï c'eft

iar rapport au confeil judicieux de ces

ons Pérès , qui connoiftent parfaitement

i Païs & les véritables intérêts du Roi ,

iu fi c'eft à caufe qu'ils parlent & enten-

ent à merveille les langues de tant de

tuples difFerens , dont les intérêts fout

out à fait oppofez i ou fi ce n'eft point

ar la condescendance & la fourni flion

u'on eft obligé d'avoir pour ces dignes

Compagnons du Sauveur.

Les Gonleillers qui compofent le Con-
D h feiî
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fèii Souverain de Canada , ne peuvent veft.

dre , donner , ni laiffer leurs Charges à leurs-.

Héritiers ou autres fans le contentement
du Roi , quoi qu'elles valient moins qu'u-
ne fimple Lieutenance d'Infanterie. Ils

ont coutume de confulter les Prêtres ou
les Jefuites lors qu'il s'agit de rendre des

Jugemens fur des affaires délicates ; mais
lors qu'il s'agit de quelque caufe qui con-
terne les intérêts de ces bons Peres, s'ils la

perdent , il faut que leur droit foit fi mauvais,
que le plus fubtil & le plus rufé Jurifconfulte

ne puifle lui donner un bon tour. Plufieurs

perlbnnes m'ont afïuré que les Jefuites fai-

foient un grand Commerce de Marehan-
difes d'Europe & de Pelleteries de Canada, ,

mais j'ai de la peine à le croire , ou fi ce-
la eft , il faut qu'ils ayent des Correfpon-
dants , des Commis & des Facteurs auffi

(ècrets & auffi fins qu'eux-mêmes , ce qui
ne fçauroit être.

Les Gentïlhommes de ce Païs - là ont

bien des mefures à garder avec les Eccle-

fiaftiques , pour le bien & le mal qu'ils en
peuvent recevoir indirectement. L'Evc-
que & les Jefuites ont allez d'afeendant fur

l'efprit de la plupart des Gouverneurs Gé-
néraux pour procurer des emplois aux en-

Ems des Nobles qui font dévoiiez à leur

très- humble fervice , ou pour leur obtenir

de ces Congez , dont je vous ai parlé dans
ma huitième Lettre. Ils peuvent auili

.
fortement s'interéffer à l'établiffement dejj

filles de ce» mêmes Nobles , en leur fai-

fane trouver des partis avantageux. Un,

ftmpta

partis
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impie Curé doit être menage , car il peus
aire du bien & du mal aux Gentilshom-
mes , dans les Seigneuries defquels ils ne
3nt

, pour ainfi dire , que Millionnaires ,

*y ayant point de Cures fixes en Canada $

e qui eft un abus qu'on devroit reformer,
«es Officiers doivent aufTi tâcher d'entre-
mit une bonne correfpondance avec les

xclefiaftiqaes y fans quoi il eft impofïiblc
u'ils puilfent fe foûtenir. Il faut non-feu-
:ment que leur conduite foit régulière .,

lais encore celle de leurs Soldats , en cm-
êchant les defordres qu'ils pourroient fai-
e dans leurs Quartiers.

Les Troupes l'ont ordinairement en quar-
ier chez les Habitans des Côtes ou Sci-
;neuries de Canctâ* , depuis le mois d'Oc-
obre jufqu'à celui de Mai, L'Habiant
[ui ne fournit Amplement que Tuftancilk

|
fon Soldat , l'employé ordinairemement à

:oupcr du bois , à déraciner des'fouchcs
,,

.
défricher des terres , ou à battre du bled

lans .les granges durant tout ce tcms-là V
noyennant dix fols par jour outre fa nour-
iture. Le Capitaine y trouve auffi forj

:ompte , car pour obliger fes Soldats à lui

:éder la moitié de leur paye , il les cor*-

raint de venir trois feis la femaine chçx
ui' pour faire l'exercice. Or comme le*

habitations font éloignées de quatre on
:inq arpens les unes des autres , & qu'une
Zôte occupe deux ou trois lieues de ter*
ain de front , ils aiment bien mieux s'ac*
:order avec lui , que de faire fi fouvenf
ant de chemin dans les né^es & dans hê

»v£ . 'boues*
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boues. Alors volenti non fit injuria , volffc

le prétexte du Capitaine. A l'égard des
Soldats qui ont de bons métiers , il eft af-
fûté de profiter de leur paye entière eu
vettu d'un Congé qu'il leur donne pour
aller travailler dans ks Villes ou ailleurs.

Au rcfte 5 prefque tous les Officiers en gé-
nérale marient en ce Païs-là , mars Dieu
ffâit les beaux Mariages qu'ils font , en-
prenant des filles qui portent en dot onze
ecus , un Coeq , une Poule , un Bœuf,

,
une Vache , & quelquefois aiiffi le Veau ,

comme j'en ai vu plusieurs de qui ks
Amans

a après avoir nié le fait , & après
avoir ptouvé devant les Juges la mauvaife
conduite de leur MaîtreiTe , ont été forces
malgré toute leur réfiftance > moitié fîo-ure

moitfe raHbn^ par la perfuafion des Eccle-
fiaftiques d'avaler la pilule , en époufanc
les filles en queftion. Il y en a quelques-
tins à la vérité qui ont trouvé de bons
Partis , mais ils font rares. Or ce qui fait

«ju'on fè marie facilement en ce Païs-là
,

c'eft la difficulté de pouvoir converfer avec
ks perfonnes de l'autre Sexe* Il faut fe

déclarer aux Peres & Mères au bout de
quatre vifites qu*on fait à leurs filles > il

faut parler de mariage ou eefler« tout com-
merce 3 finon la médifance attaque les uns
& les autres comme il faut. On ne fçau-
loit voir les femmes , fans qu'on n'en par-
le defavantageufement & qu'on ne traite

les Maris de commodes : enfin il faut lire,

,
boire ou dormir pour pafïer le tems en ce

'ïaïVlà. Cependant il s'y fait des intrigues,

- *
ï mm
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jmaîs c'cft avec autant de circonfpe&ïonquVn

MJfagne , où la vertu des Dames ne confiftfe

qu'à {çavoit bien cacher leurjeu.

A propos de Mariage il faut que je tous

compté l'avanture plaifante d'un jeune Ca-
pitaine qu'on vouloit marier maigre lui ,

par-

ce que tous fes camarades l'étoient. Il arriva

que cet Officier ayanr rendu quelques viiï-

tes à la fille d'un Confeiller , on voulut le

faire expliquer , & même Mr. de Frontenac,

comme parain de la Demoifelle qui eft a(Tu-

rement la plus acomplîe de Ton fiecle , fit

tout ce qu'il pût au Monde pour engager

l'Officier à l'époufer. Celui-ci trouvant fa

table de ce Gouverneur autant à fon goût

que la compagnie de celle qui s'y trouvoit

allez louvent , réfolut pour fe tirer d'affai-

res , de demander du tems pour y penfer.

On lui accouda deux mois ; après quoi vou-
lant allonger la courroie il en fouhaita en-

core deux , que l'Evêque lui fit donner.

Cependant le dernier étant expiré au grand

legret du Cavalier qui jouïfloit du plaifîr de

la bonne chère & de la vue de fa Demoi-
felle , fut obligé de fe trouver à un grand

feftin que Mr. de Nelfon , Gentilhomme
Anglois ( dont j'ai parlé en ma 13. Lettre)

voulut donner aux futurs Epoux , au Gou-
verneur j à l'Intendant , à Mr. l'Evêque

,

& à quelques perfonnes de confederation 1 &
comme ce généreux Anglois étoit ami du
Père & des Frères de la Demoifelle par

des raifons de commerce , il offroit mille

écus le jour des noces , qui joints à mille

<jue l'Evêque doiinoit , & mille autres qu'ei-

d 4 h

m
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ié avoït de Ton patrimoine avec fept on hmi
mille que M. de Trwtenac offioit en con-

£f
z 5 i

a" s compter Un avancement infailli.
bte, feifoicDt un mariage allez avantaaeu*
pour le Cavalier. Le repas étant fini ? on
le picna de figner le contrat , mais il ré-
pondit qu'ayant bu quelques rafades d'un
vin rumeux

, Ton efprit n'étoit pas alTez li-
bre pour juger des conditions qui y étoient
mlerces

, de forte qu'on fut oblige de reme-
tte la partie au lendemain. Ce retarde-
ment fut caufe qu'il garda la chambre juf-
qu a ce que Mr. de Irmtemc , chez qui il
avoit accoutumé de manger l'envoya que-
iir, afin de s'expliquer avec lui fur le champ
Or il n y avoit point d'apparence de trouver
aucun prétexte legitime , il s'agiflbit de ré-
pondre définitivement à ce Gouverneur

, quito par a en terme précis , lui faifant coa-'nome la bonté qu'on avoit eu de lui don-
ner tant de tems pour y penfer ; mais J'Of-'
licier lui repondit en propres termes '/que*
tout homme qui peut être capable de Ce
marier après y avoir fongé^ quatre mois,
ctoitunfou à lier. Je voi dh-il

, que je
Je luis

, 1 empreflcment que j'ai d'aller à
1 Eghie avec Mademoifelle D*** me con -

vainc de ma folie : fi vous avez de l'eitime
pour elle ne permettez pas qu'elle épou-

,
le un Cavalier fi prompt à faire des extra-
vagances

, pour moi je vous déclare, Mon-
iieur

, que le peu de raifon & de juo-ement
libre qui me reftem ^^ me fcrvfronc

.

me comoler de ma perte que je fais d'dk,
& a me repentir de l'avoir voulu rendre

asifi
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uflî malheureule que moi. Ce difcours
iirprir l'Eyêque

s, k yÇouverngur , l'enten-.

ant , & généralement tous les autres Oifi-
iers mariez , lefquéls euflent été ravis que
dui-ci eutck>ft»cdans lepaneau à leur exem-
le , tant il eft vrai que confohtio m'iferis ejt

trios habere fares. On ne s'attendoit à rien
loins qu a ce dédit , aufïi mal en prit à ce
auvre Capitaine reformé ; Mr. de Fronte-
ac lui fit une injuftice allez grande quel-
ue tems après , en donnant une Compa-
nie vaquante au neveu de Madame de
'ontehartrain , à Ton préjudice , malgré les
rdres de la Cour , ce qui l'obligea de paf-
;r en France avec moi en i6<jr.
Pour reprendre le fil de ma narration

ous fçaurez que les Canadiens ou Creolesm bien faits, robuftes
, grands, forts , vi-

oureux
, entreprenans , braves & infatiga-

le$ , il ne leur manque que la connoiilan-
e des belles Lettres. Ils font prefomp-
jeux & remplis deux - mêmes , s'eftimanc
u deffus de toutes les Nations de la Ter-
= , & par malheur ils n'ont pas toute la
énération qu'ils devroient avoir pour «leur
arens. Le fang de Canada efr fort beau ,.

:s femmes y font généralement belles 9
:s brunes y font rares , les fa^es y (one
ommunes

; & les pareffeufes y Tout en af-
tz grand nombre V elles aiment le luxe aô
ernier point ,. & c'eft à qui mieux prendra,
:s maris au piège.

Il y auroit de grands abusa reformer c*
*anada. Il faudroit commencer par celai
i w pêcher les Eçclefiaftiques de hka 4#*
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viiîtes fî fréquentes chez les Habitans , âofit

ils exigent mal à propos la connoiffànce des

affaires de leurs familles jufqu'au moindre

derail , ce qui peut être allez feuvent con-

traire au bien de la focîeté par des raifons

que vous n'ignorez pas. Secondement , dé-

fendre à i'Ofricier de ne pas retenir la paye

de fes Soldats s & d'avoir le foin de leur

faire faire le maniment des armes les Fê-

tes & les Dimanches. Troifiémement y

taxer les Marehandifes à un prix allez ra ;-

fonnable , pour que le Marchand y trou-

vât ton compte & fon profit , fans écorchér

les Habitans & les Sauvages. Quatrième-

ment , défendre le tranfport de France ert

Canada ,- des brocards , des galons , & ru-

bans d'or ou d'argent & des dentelles cfe

liaut prix. Cinquièmement > ordonner aux

Gouverneurs Généraux de ne pas vendre

de congez pour aller en traite chez les Sau-_

vaees des grands Lacs. Sixièmement , éta-

blir des Cures fixes» Septièmement , for-

mer & diieipliner les milices pour s*cn fer-

yir dans Foccafion audi utHement que des

troupes. Huitièmement > établir les Manu-
factures de toiles

?
d'etorîes , &c. Mais h

principale chofe (eroit d'empêcher que les

Gouverneurs , les Intendans • le Confeil

Souverain > i'Evcque & les Jefuites ne fe

partageant en faction , & ne cabalaflent ksi

uns contre les autres ; car les fuites ne peu-

vent être que préjudiciables au fervice dti

Roi , & au repos public. Après cela ce

ï>aïs- là vaudrok la moitié plu^s <jue ce cru'ii

taut à prête* t,

\~ Je
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Je fuis furpris qu'au lieu de faire fortîr

3e France les Proteftans qui paflant chez
30S ennemis , ont caufé tant de dommage
m Royaume pat l'argent qu'ils ont aportc
îans leurs Païs , & par les Manufactures
qu'ils y ont établi , on ne les ait pas en-
voyez en Canada. Je fuis perfuadé que fi

mi leur avoit donné de bonnes aflurances
pour la liberté de confcicnce , il y en a
quantité qui n'auroient pas fait difficulté

le s'y établir. Quelques perfonnes m'onc
répondu à ce fujet que le remède eût été
>ire que le. mal , puifqu'ils n'auroient pas
flanqué tôt ou tard d'en charter les Catho-
iques par le fecours des Anglais ; mais je

cur ai fait entendre que Jes Grecs Se tes-

arméniens lu jets du Grand Seigneur r quoi-*
[ue de Nation & de Religion différente de
elles des Turcs > n'ayant prefque jamais
mploré l'aiTiftance des Puiflances étrange-
es pour fe rebeller & fecouër le joug ,"oa
voit plus de raifon de croire que les Hw-
uenots auroient toujours confervé la fidélité

iïë à leur Souverain. Quoiqu'il en foie „

| parle à peu près comme ce Roi d'Aragon
ui fe vantoit d'avoir pu donner de bons
onfeil» à Dieu pour la fimetrie & le* cour»
es Aftres s'il eut daigné le confuker. Je
is au/fi que fi le Conieil d'Etat eut fuiri

:s miens y la nouvelle Trance auroic été
ans rrente ou quarante ans un Royaume
lus beau & plus Jloriflant que plufoùrs au-
:es de l'Europe,

© 4 In-
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Intérêt des Franpis & des Anglois de FAme*
ticfue Septentrionale.

» Ommc la Nouvelle Prance Se la. Now-
j melle Angleterre ne , fabfïftent que par

!es pêches de Morues , Se par le Commer-
ce de toutes fortes de Pelleteries t il eft de
l'intérêt de ces deux Colonies , de tâcher
d'augmenter le nombre de VaiiTeaux qui
fervent à cette pêche , & d'encourager les

Sauvages à chaffer des Caftors > enîeurfour-

niflant les armes & les munitions dont ils

ont befoin. Tout le monde fçait que la

Morues eft d'une grande confomation dans
tous les pars Méridionaux de l'Europe , &
qu'il y a peu de marchandife de plus prompt
ni de meilleur debit , fur tout lorsqu'elle eft:

bonne Se bien conditionnée.

Ceux qui prétendent que la- deftru&ion

«les Iroquois feroit avantageufe aux Colonie*

de la Nouvelle France , ne connoiuent pas*

les véritables intérêts de ce paï's - là , puif-

que fi cela étoït les Sauvages qui font au-
jourd'hui les amis des Franfois feroient alors

leurs plus grands ennemis > n'en ayant plus

à craindre d'autres. Ils ne manqueroient pas

tf'appeller les Anglois , à caufe du bon mar-
ché de leurs Maychandifes , dont ils fonc

plus d'état que des nôtres : enfuite tout le.i

Commerce de ce grand Pais feroit perdu.;

pour nous.

Il feroit donc de l'intérêt des Tranfàis

$ue les Iroquois fuileat affaiblis
t

mais non
pas



D fi L'AMER! Q£.t. #j
fas totalement défaits ; ils elt vrai qu'ils fonr

aujourd'hui trop puiflans y ils égorgent tous

les jours nos Sauvages alliez. Leur but eft

de faire périr toutes les Nations qu'ils con-

noiiîent , quelque éloignées qu'elles puif-

fent être de leur païs. Il faudroit tâcher

de les réduire à la moitié de ce qu'ils (ont,

s'il étoit pofTïblc , mais on ne s'y prend pas

comme il faut : il y a plus de trente ans
;

que leurs anciens ne ceheut de remontrer

aux Guerriers des cinq Nations , qu'il eft

expedient de fe défaire de tous les peuples

fauvages de Canada 7 afin de ruiner le Com-
merce des Franfois x & de les chaffer en-

fuite de ce Continent y c'elt îa raifon qui

leur fait porter la guerre jufqu'à quatre ou
cinq cent lieues de leur Pais , après avoir

détruit plufieurs Nations différentes en di-

vers lieux , comme je vous l'ai déjà expli-

qué.

Il feroït affez facile au François d'atti-

rer les Iroquois
, dans leur parti , de les em-

pêcher de tourmenter leurs- Alliez , & de
faire en même teins avec quatre Nations

Jroquoifes , tout le commerce qu'elles font

avec les Anglais de la Nouvelle York. Cela
fe pourroit aiiement exécuter moyenant dix
jnille écus par an qu'il en couteroit au Roi ;

voici comment. Il faudroit premièrement
rétablir au Fort Frontenac les Barques qui y
étoient autrefois , afin de tranfporter aux
Rivières des Tfonontouans & des Onnontagues
les Marchandées qui leur font propres , &
ne icur vendre que ce qu'elles auroient

€oiué en France i cela n'iroit tout au plus

qu'à
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qu'à dix mille ecus de tranfport. Stir €£
, pied -là

, je fuis perfuadé que les Iroquoh
ne feroietit pas iï fous de porter un feuî
Caflor.chcz les Anglais par quatre rai fons : la
première

, parce qu'au lieu de foixante ou
quatre- vint lieues qu'ils feroient obligez de-
les transporter fur leur dos à la Nouvelle
York > ils n'en aurofent que fept ou huiè
à faire de leurs Villages jcfqu aux Rives du
.Lac de Frontenac ; la deuxième qu'étant im-
poflîble aux Anglo'n de leur donner des
Marchandises à fi bon marché, fans y per-
dre considérablement , il n'y a point de né-
gociant qui ne renonçât à ce commerce.
La troifiéme confide en la difficulté de iub-
fifler dans, le chemin de leurs Villages à la
Nouvelle York , y allant en grand ' nombre
crainte de Stirprilè , car j'ai déjà dit en plu-
fieurs endroits que les bêtes fauves man-
quent en leurs Païs. La quatrième c'efl
qu'en s'écanant de leurs Villages pour al-
ler fi loin , ils expofent leurs femmes y leurs
enfans & leurs vieillards en proye à leurs
ennemis > qui pendant ce tems-Ià peuvent
les fuer où les enlever comme il cil arri-
ve déjà deux fois. Il faudroit outre cela
leur faire des prefcns toutes les années , en
les exhortant à JaifFer vivre paisiblement nos
Sauvages Alliez , lefquels font affez fots de
fe faire la guerre entre eux » au lieu de fe
liguer contre les Iroquoh qui font les Enne-
mis les plus redoutables qu'ils ayent à crain-
dre y en un mot il faudroit mettre en execu-
tion le projet d'entrepriSè dont je vous ai par-
lé en ma 13, Lettre.

Ccft
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C'eft une fottife de dire que ces Barbares

dépendent des Anglois, ; cela eft fi peu vrai

que quand ils vonc croquer leurs Pelleteries

à la Nouvelle Tork , ils ont l'audace détaxer

eux-mêmes les Marchandilcs dont ils ont

befoin , lorfque les Marchands les veu-

lent vendre trop cher. J'ai déjà dit plu-

fîeurs fois qu'ils ne les confidérent que par

raporc au befoin qu'ils en ont y qu'ils ne les

traitent de frères & d'amis que par cette

ièule raifon , & que fi les François leur

donnoient à meilleur marché les nécelTitcz

de la vie , les armes & la munition &c. ils

n'irois pas fou vent aux Colonies Angloi-

fes. Voilà une des principales afîàires à

quoi Ton devroit longer ; car fi cela étoit

ils fc donneroient bien garde d'infuker nos

Sauvages amis & Alliez non plus que nous.

Les Gouverneurs généraux de Canada dé-
vroient employer les habilles gens du Pais

qui connoi fient nos Peuples confédéré^

pour les obliger à vivre en bon intelligen-

ce , (ans fe faire la guerre les uns aux au-

tres y car la plupart des Nations du Sud le

détruifent infenfiblement , ce qui fait un vrai

plai/ir aux Iroquois. Il fetoit facile d*y met-
tre ordre en les menaçant de ne plus por-

ter de Marchandifes à leurs Villages. II

faudroit outre cela tâcher d'engager deux
où trois Nations de demeurer enfemble y

comme font les Outaoms & les Huram * ou
Jes Sakis & les Pouteouatamis ( appeliez

Pnants. ) Si tous ces Peuples nos confe-

derez étoient d'accord & que leurs démê-
lez cefiaflTcnc , ils ne s'occuperoieat plus fi ce

n*e§
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n-cft à chaffer des Caftors , ce qui rendroiC
le Commerce plus abondant ; & d'ailleurs
ils (croient en état de fe liguer onfemble ,
lors que les Iroquois fe mettroient en devoir-
d'attaquer les uns ou les autres.

L'intérêt des vf^/oi; eft de leur perfua-
der que les François ne tendent qua les-

-.perdre
, qu'ils n'ont autre chofe en vue que

de les détruire lors qu'ils en trouveront
I occafion

; que plus le Canada, fe peuplera
& plus ils auront fujet de craindre > qu'ils
doivent bien fe garder de faire aucun
Commerce avec eux ,, de peur d'être trahis
par toutes fortes de voyes ; qu il eft de la
dernière importance de ne pas fouffrit que
le Fort de Frontenac fe rétablifié , non plus
que les Barques

, puis qu'en vingt- quatre
heures on pourroit faire des descentes au'
pîed de leurs Villages ,. pour enlever leurs
Vieillards

, leurs femmes & leurs enfans-

Penci
;
nt qu'ils feroient occupez à faire leurs.

Chafle de Caftors durant l'Hiver 5 qu'il
eft de leur intérêt de leur faire la guerre
de tems en tems , ravageant les Côtes &
les Habitations de la tête du Pays , afîrr
d'obliger les Habitans d'abandonner le Pays,.
& dégoûter en même tems ceux qui au-
roient envie de quiter la France pour s'é-

;tablir en Canada , & qu'en tems de Paix il
leur eft de conféquence d'arrêter les Coureurs
de bois aux Catarades de la Rivière des On*
taoudi pour confifquer les armes & muni-
tions de guerre qu'ils portent aux Sauva-
ges <ks Lacs.

Ij faudrait auffi que les An^lois engageai
feiat
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f^
fenS les Tfonontouans ou les Goyogodns s'al-

ler établir vers l'embouchure de la Riviè-

re de Condc fur le bord du Lac JErriè , &
qu'en même terns ils y conftruiilïilent un

fort & des Barques longues ou Brigantins ,

ce pofte feroit 'le plus avantageux & le plus

propre de tous ces Païs-là , par une infini-

té de raifons que je fuis obligé de taire.

Outre ce Fort , ils en dévroient faire un

autre à l'embouchure de la Rivière des Fran-

pis 3
alors il eft- confiant qu'il feroit de

toute impofïibilité aux Coureurs de bois de

jamais remettre le pied dans ks Lacs.

Il eft encore de leur intérêt d'attirer à

leur parti des Sauvages de V Acadie j ils le

peuvent faire avec peu de dépenfe ; ceux

de la Nouvelle Angleterre dévroient y fon-

der , aufîi-bien que de fortifier ks Ports

où ils pêche les Morues. A l'égard des

equipemens de Ilotes pour enlever des

Colonies , je ne leur confèillerois pas d'en

Faire ; car tuppofé qu'ils fuflent aflurez du.

fuccès de leurs entreprifes , il n'y a que
quelques Places , dont ont pourroic dire

jue le jeu vaudroit la chandelle.

Je conclus &. finis en difant que les An-
4ois de ces Colonies ne fe donnent pas a£-

èz de mouvement , ils font un peu trop

ndolents j les Coureurs de~ bois Franfois
ont plus entreprenants qu'eux , & les Ca-
htdiens font allurement plus acîifs & plus

vigilants. Il faudroit donc que ceux de 1&

Nouvelle York tâchaflent d'augmenter leur

Commerce de Pelleteries , en faifant des

mreprifes bien concertées , & que ceux de la

JSou-



Nouvelle Angleterre s'efTbrçaiïent a rendre
3a Pêche des Morues plus profitable à cette

Colonie , en s'y prenant de la manière que
bien d'autres gens feroient , s'ils étoienc

suffi-bien fïtuez qu'eux. Je ne parle point

des Limites de la Nouvelle France & de la

Nouvelle Angleterre , puis que jufqu'à pte-

fent elles n'ont jamais été bien réglées ,

quoi qu'il femble qu'en plufieurs Traitez
de Paix entre ces deux Royaumes , les bor-
nes -ayent été comme marquées en certains

Lieux. Quoi qu'il en (bit , la dêcifîon en

eft délicate pour un homme qui n'en fçau-
roit parler > Tans s'attirer de méchantes af-

faires.

HMu i Logement , Complexion & tempéra-

ment des Sauvages.

LE s Chronologiiles Grecs qui ont divi~

fé les tems en *cf)*KM. Ce qui eft

caché juvJ)ho\ & «ç»i*èt. Ce qui eft fa-

buleux 'ifoç/xli. Ce. qu'ils ont eu pour vé-

ritable , fe feroient bien pu palTer décrire

cent rêveries fur l'Origine des Peuples de
la Terre > puis que Tufage de VEcriture

leur étant inconnu durant le Siège dç

Troye 3 il faut qu'ils s'en foient rapportez

aux Manufcrits fabuleux des Egyptiens &
des Chaldéens /gens vifionnaires & fuper-

ftitieux. Or fuppofons que ceux-ci foient

les Inventeurs de cette Ecriture , comment
pourra-t-on ajouter foi a tout ce qu'ils

difenc



Ï5 fi l'AM E Rî QJJ fi/ éf
iifcnt être arrivé avant qu'ils eufTent trou-
ve cette invention. Apparemment ils n'é-
toient ni plus éclairez , ni plus fçavans
Chronologizes que Jes Ameriquains , de
forte que iiir ce pied-là ils auroient été fort
embarrafTez à raconter fidèlement les Avan-
turcs & les Faits de leurs Ancêtres. Je
Cuis maintenant convaincu que la Tradi-
tion eft trop fufpede , inconftance , obfcu-
re , incertaine , ttompeufe & va^ue , pour
Ce fier à elle ; J'ai l'obligation de cette idée
aux Sauvages de Canada , qui ne fçachant
rapporter au vrai ce qui s'eft paflè dans
teurs Païs il y a deux cens ans , me font
révoquer en doute la pureté & Pincorrup-
:ibilité de la Tradition. Il eft ailé de ju-
rer , fur ce principe

, que ces pauvres Peu-
)les fçavent auiïi peu leur Hiftoire & leur
origine

, que ks Grecs & les Chaldéens
>nt fçû la leur. Contentons -nous donc

,
Monfieur , de croire qu'ils font defeendus
:omme vous & moi , du bon homme Adams
\gnanu Hominum fuffendunt numina men-
ées.

J'ai lu quelques Hiftoires de Canada que
[es Religieux ont écrit en divers tems» Ils
»nt fait quelques deferiptions afTez fïmples
t exactes des Païs qui leur étoient con-
nus. Mais ils fe font grofïîérement trotti-
ez dans le récit qu'ils font des mœurs
es manières , &c. des Sauvages. Les Re-
olets les traitent de gens ftupides , cxro f.-

:ers , ruftiques incapables de penfer & de
efléchir à quoi que ce (bit. Les Jejfaires
îennent un langage ttcs-diffcrent , car ils

fou-
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foutiennent qu'ils ont dur bon fens , de Ta
mémoire

, de la vivacité d'efprit , mêlée
d'un bon jugemeut. Les premiers difent
qu'il eft inutile de paffer (bu cems à prê-
cher l'Evangile à des gens moins éclairez
que les Animaux. Les féconds prétendent
au contraire

, que ces Sauvages le font un
plaifir d'écouter la Parole de Dieu , &
qu'ils entendent l'Ecriture avec beaucoup
de facilité. Je fçai les raifons qui font par-
ler ainfi les uns & les autres ; elles font
aflez connues aux perfonnes qui fçavent
que ces deux Ordres de Religieux ne s'ac-
cordent pas trop bien en Canada. J'ai déjà
vu tant de Relations pleines d'abfurditez ,
quoi que les Auteurs pafTaflent pour des
Saints

,
qu'à prefent je commence à croire

que toute Hiftofre eft un Pyrrhonifme per-
pétuel. Si je navois pas entendu la langne
des Sauvages

, j'aurois pii croire tout ce

5,
u*.on *

,

écrit a ieur éSar(* > mais depuis que
j'ai raifonné avec ces Peuples , je me fuis"

entièrement defabufé , connoifFaut que les

Recolets & les Jefuites fe font contenrez
d'effleurer certaines, chofes , fans parler de
la grande oppofïtion qu'ils ont trouvé de
la part de cts Sauvages à leur faire enten-
dre les véritez du Chriftianîfme. Les uns
& les autres fe font bien gardez de toucher à
cette corde-là par de bonnes raifons. Je vous
avertis que je ne parle feulement que desi
Sauvages de Canada , fans y comprendre
ceux qui habitent au delà du Fleuve de-.

Mijfîfipi y dont je n'ai pu connoître les.

mœurs & les manières comme il faut ,

parce
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>.arce que leurs langues me font iricôn-
me"s , & que d'ailleurs , le terns ne m'a pas
>ermis de faire un allez long féjour dans
eur Païs. J'ay dit en mon Journal du
Voyage de la Rivière Longue , qu'ils étoienc
:xtiémcment polis , il eit facile d'en juger
îar les circonftances que vous avez du re-
iiarquer.

Ceux qui ont dépeint les Sauvages velus
:omme des Ours , n'en avoient jamais vii ,
:ar il ne leur paroït ni poil , ni barbe , en
ml endroit du corps , non plus qu'aux:
remmes

, qui n'en ont pas même fous les
lifleilles

, s'il en faut croire les gens qui
doivent le fçavoir mieux que moi. Ils font
généralement droits , bien faits , de belle
aille

. j & mieux proportionnez pour ks
Amcriquaines

, que pour les Huropéenes j
les Iroquois font plus grands

5 plus vaillans
& plus rufez que les'autres Peuples. Mais
fnoins agiles & moins adroits , tant à la
guerre qu'à la chafle , où ils ne vont ja-
mais qu'en grand nombre. Les ilinois ,
les Oumamis , les Outagamis Se quelques
autres Nations font d'une taille médiocre ,
:ourant comme des lévriers , s'il nVeft
permis de faire cette comparaifon. Les
OutaouM Se la. plupart des autres Sauvages
au Nord ( à la réferve des Sauteurs Se des
Cliftinos ) font des poltrons , laids & mai-
Faits. Les Hurons font braves

y entrepre-
aans & fpi rituels , ils reffembient aux Iro-
fuois de taille Se de vifage.

Les Sauvages font tous fanguins
, & de

couleur prefque olivâtre , & leurs vifages

font
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font beaux en générai , auffi-bien que leUf

taille. Il eft ties-rare d'en voir de boi-

teux , de borgnes , de boffus , d'aveugles ,

de muets , &c. lis ont les yeux gros &
noirs de même que tes cheveux , les dents

blanches comme l'ivoire , & l'air qui fore

de leur bouche eft aufîi pur que celui qu'ils

refpirent , quoi qu'-iis ne mangent prefque

jamais de pain > ce qui prouve qu'on fe

trompe en Europe lors qu'on croit que la,

viande fans pain rend l'haleine forte. Ilsl

ne (ont ni fi forts , ni vigoureux que la

plupart de nos François , en ce qui regar-

de la force du Corps pour porter de grof-

fes charges , ni celles des bras pour lever

un fardeau & le charger fur ie dos. Mais

en recompenfe , ils font infatigables , en-

durcis au mal , bravant le froid & le chaud

fans en être incommodez ; étant toujours

en exercice , courant deçà & delà 3 foit à|

la Charte , ou à la Pêche , toujours dan-

fànt , & joiiant à de certains jeux de Pelo-

tes , ou les jambes font a fiez néceffaires.

Les femmes font de la taille qui paflc

la médiocre , belles autant qu'on le pu i fie

imaginer , mais fî mai faites fi graft es & fî

pelantes ,
qu'elles ne peuvent tenter que

des Sauvages. Elles portent leurs cheveux

roulez derrière le dos avec une efpéce de

ruban , & ce rouleau leur pend jufqu à la

ceinture -, elles ne les coupent jamais , les*

laiflant croître pendant toute leur vie fans

y toucher , au lieu que les hommes les cou-
J

pent tous -les mois. Il feroit à fouhaiter

qu'ils fuivifl'ent les autres avis de S. Paul
-

~
fax,

m
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ir le même hazard qu'ils fui vent celui- là.

les font couvertes depuis le coiï juiqu'au
(Tous du genoii'l , croifant leurs jambes
rs qu'elles s'ailecnr. Les filles le font
rciliement dès le berceau : je me fers de
terme de berceau mal à propos , car ils

v
(ont pas connus parmi les Sauvages,

s mères fe fervent de certaines pences
inches rembourrées de coton , fur lef-

:elles il femble que leurs enfans ayent le

s^ colé s d'ailleurs ils font erhmaiJlotez
lôtre manière , avec des langes foiitenus
r de petites bandes pafTées dans les trous
'on fait à* côté de ces planches. Elles y
:achent auilï des cordes pour fu (pendre
irs enfans à des branches d'arbres , lors
'elles ont quelque chofe à faire , dans le

ns qu'elles font au bois. Les Vieillards
les hommes mariez ont une pièce d'ë- 1

frè qui leur couvre le derrière & la moi-
des cuiiTes par devant , au lieu que les

mes gens (ont nuds comme la main.
dîfent que la nudité ne choque la bien-

tnce que par l'ufage , & par l'idée que
Européens ont attaché à cet état. Ce-

îdant , les uns & les autres portent né-
geamment une couverture de peau oit

xarlate fur leur dos , lors qu'ils forcent
leurs Cabanes pour fe promener dans le

liage , ou faire des Vifites. Ils portent
» Capots , felon la faifon , lors qu'ils

fît à la guerre ou à la Chafle , tant pour
parer du froid durant l'Hiver

, que des
mènerons pendant l'Eté. Ils fe fervent
us de certains Bonnets de la figure ou de
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la forme d'an Chapeau , & des Souliers de

peau d'Elan ou de Cerf qui leurs mon-

tent jufqu'à mi- jambe. Leurs Villages font

fortifiez de doubles paiiilades d'un bois

très-dur , grofles comme la cuifîe , de vjt

pieds de hauteur avec de petits quarrez au

milieu des Courtines. Leurs Cabines one

ordinairement 80. pieds de longueur , ifj

ou 30. de largeur & 20. de hauteur. Elles

font couvres d'écorce d'Ormeau, ou de

bois blanc. On voit deux eftrades l'une à
droit & l'autre à gauche , de neuf pieds de

largeur , & d'un pied d'élévation. Ils font

leurs feux entre ces deux eftrades , & la»

fumée fort par des ouvertures faites fur le

fommet de ces Cabanes. On voit de pe-

tits Cabinets ménagez le long de ces eftra-

des , dans lefquels les filles ou les gens

mariez ont coutume de coucher fur de pe-

tits lits élevez d'un pied tout au plus. Au
refte , trois ou quatre , familles demeurent

dans une même Cabane.

Les Sauvages font fort fains & exemts,

de quantité de maladies dont, nous fom—

mes attaquez en Europe 3 comme de Pa-I

ralifie , d'hidropifie , de goûte , d'éthifîe J

d'afme , de gravelle & de pierre. Ils font

fujets à la petjte vérole & aux pleurefîes.

Quand un homme meurt à l'âge de foi-

xante ans , ils difent qu'il eft mort jeune,

parce qu'ils vivent ordinairement quatre-

vingt jufqu'à cent ans , & même j'en ai vfti

deux qui alloient beaucoup au delà. Ce-

pendant , il s'en trouve qui ne pouffent pas

ï loin par leur propre faute , car ils s'en)-;

poifo^
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JoiTonnent quelquefois , comme je vous I

Jcx-
Ikjuerai ailleurs; il fembie qu'ils fuivent allez
ien en cette occafion les maximes de Zenon &
es Stoïciens

, qui fbûtiennent qu'il eft permis
e (è donner la mort ; d'eù je conclus qu'ils
ont aufli fcûs que ces grands Philoiophes.

Mœurs & Manières des Sauvages.

LEs Sauvages ne connoifTcnt ni tien , ni
mien , car on peut dire que ce qui eft à

un eft à l'autre. Lors qu'un Sauvage n'a pas
S.Sffi à la Chafte des Caftors > fef Confré-
s le fecourent fans en être priez. Si fon fulîi
crevé ou (e cafte , chacun d'eux s'emprciîe
lui en offrir un autre. Si Tes enfans font pris
î tuez par les ennemis , on lui donne autant
efclaves qu'il en a béfoin pour le faire fubiï-
m. Il n'y a que ceux qui font Chrétiens , &
li demeurent aux portes de nos Villes , chez
li l'argent foit en ufàge. Les autres ne veu-
tit ni le manier , ni même le voir , ils l'ap-
lient le Serpent des François. Ils difent qu'on
tue , qu'on fe pille, qu'on fe diffame

, qu'on
vend , & qu'on fe trahit parmi nous pour
l'argent ; que les Maris vendent leurs fem-

es , & les Mères leurs filles pour ce métal,
s trouvent étrange que les uns ayentpiusde
|n que les autres , & que ceux qui en ont
plus font eftimez davantage que ceux qui
ont le moins. Enfin , ij s difent que le

re de Sauvages , dont nous les "qualifions ,
us conviendront mieux que celui d'hom-
ss , puis qui n'y a rien moins que de
tomme fage dans toutes nos actions.

Tm%u. E Ceux
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Ceux qui one été en France m'ont fouvent
tourmenté fur tous les maux qu'ils y one
vu faire , & fur les defordres qui fe com-
mettent dans nos Villes

, pour de l'argent.
On a beau leur donner des raifons pour
leur faire connoître que la propriété dç
biens eft utile au maintien de la Société ,
ils ce moquent de tout ce qu'on peut dire
fur cela. Au refte , ils ne (e querellent ,
fiï ne fe battent , ni ne fe volent , & ne
médifent jamais les uns des autres. lis (e

moquent des Sciences & des Arts , ils fe

raillent de la grande fubordination qu'ils

remarquent parmi nous. Us nous traitent

d'efclaves , ils difent que nous fommes des
inifé râbles dont la vie ne tient à rien , que
nous nous dégradons de nôtre condition ,

en nous réduifant à la fervitude d'un feul

homme qui peut tout , & qui n'a d'autre

loi que fa volonté ; que nous nous battons

& nous querellons inceflamment , que les

enfans fe moquent de leurs pères , que nous
ne fommes jamais d'accord , que nous
nous emprifonnons les uus & les autres 5

jfc que même nous nous détruifons en pu-
blic. Us s'eftiment au delà de tout ce qu'on
peut s'imaginer , & allèguent pour toute

rtfefon qu'ils font auiïi grands maîtres les

uns que les autres
, parce que les hommes

étant pétris du même limon , il ne doit

point y avoir diitin&ion , ni de fupor-
dinauon entre eux. Us prérendent que leur

contentement d'efprit furpalle de beaucoup
$os richefïes ; que toutes nos Sciences ne
vaieat pas celte de fçayoir jpaflcr ravie dans



DE I* AMB fcIQJJ S. $>
lîne tranquillité parfaite ; qu'un homme
n'eft homme chez nous qu'autant qu'il eft

riche. Mais que parmi eux , il faut pour
être homme avoir le talent de bien courir ,

chaffer , pécher , tirer un coup de flèche Se

de fufil , conduire un Canot , fçavoir faire

la gueire , connoître les Forêts , vivre de
peu , confirm" re des Cabanes , couper des

arbres , & Ravoir faire cent lieues dans les

Bois (ans autre guide ni provision que
ion arc & fes flèches. Us dilènt encore

que nous fommes des trompeurs qui leur

vendons de très - mauvaifes Marchandiies
quatre fois plus qu'elles ne valent , en

échange de leurs Caftors ; Qne nos fufiis

crèvent à tout moment & les eftropient ,

après ks avoir bien payez. Je voudrois

avoir le tems de vous raconter toutes les fot-

cifes qu'ils difent touchant nos manières , il y
auroit dequoi m'oceuper dix ou douze
jours.

Us ne mangent que du rôti & du boiiil-

ii , avalant quantité de bouillons de vian-

de & de poiitbn. Ils ne peuvent # fonffrir

h goiit du Cd y ni des épiceries : ils font

fiirpris que nous pui (lions vivre trente ans ,

à caufe de nos vins ; de nos épiceries & de

Pufage immodéré des femmes. Us dînent

ordinairement quarante ou cinquante de
compagnie , & quelquefois ils font plus de

trois cens. Le prélude eft une danfe de

deux heures , avant le repas, chacun y chan-
tant fes exploits & ceux de ces Ancêtres.

Celui qui danfe eft leul en cette occafion ,

fc ks autres font aflis fur le derrière ,
qui

£i mar-
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marquent la cadence par un ton de voix ,

hé t hé y hé , hé , & chacun fe levé à fou

tour pour faire fa danfe.

Les Guerriers n'entreprennent jamais
rien (ans la délibération du Confeil , qui eft

compofê" de tous les Anciens de la Na-?
tion y c'eft à dire , des Vieillards ] au deflliS;

de foixante ans. Avant que ce Confeil s'af-

iemble , le Crieur avertit par les cris qu'il:

fait dans toutes les rues du Village : alori

ces vieilles gens accourent à certaine Ca-
bane deftinée expies pour cela , où ils s'a f-^

féent furie derrière en forme de lo%ange , Se
après qu'on a délibéré far ce qu'il eft m
propos de faire pour le bien de la Nation %
l'Orateur fort de la Cabane & les jeunes

gens le renferment au centre d'un . Cercle

qu'ils compofent , enfui te ils écoutent avec

beaucoup d'attention les délibérations de$

Vieillards , en criant à la. fin de toutes les

périodes
3 voila qui eft beau»

Toutes Ils ont pîufieurs fortes de danfes , Iâ

ces danfes principale cil celle du Calumet , les autres

peuvent font la tianfe du Chef t la danfe de Guerre ,

être corn- la danfe de Mariage , & la danfe du Sacri-

f trees a la fee. Elles font différentes les unes des au-

Cynique très", tant pour la cadence que pour k$
âe Miner- fauts : mais il me feroit impolTible d'en

m'', caries faire la deferition > par le peu de raporc

Sauva o-e s que

êbferve , en danfant d'une gravité finguliere > les Ca~
de.;:es de certaines Chanfons , que les Milices Grecques

d'Achille y appelaient Hyporchematiques. il tfeft pas

facile d? ffévoir fi
les Sauvages les ont apprifes des

Créa , ou ft les Grecs les ont ç appùfis des Sauva*
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que ces danfes ont avec les nôtres. C<*u»

•

/i5?icêh



faà«(m portera éilumt1r9&*
clc Peux en dtLiy>r(mh—~4Zs^*

T3f

<s

fi

^ Saimwe3\0e^KattLl<L\
PorteOÏLViUdfic cgùuî qui l

porfe fe ColUhietdkpaùn

M' *|k* Confell detjinsim
-1 <*w» auVteliardf

.Dartre de guette

VteLLcwdf



DE L* A M E R I Q^V f. jqi
que ces danfes ont avec les nôtres. Celle
du Calumet eft la plus belle & la plus cr ra _

.ve. Il eft vrai qu'on ne la danfe qu'en
• certaines occafions , c'eft-à-dire , lors que
les étrangers pâffcnt dans leurs païs , oit
que leurs ennemis envoyeur des Ambaiïa-
deurs pour faire des proportions de Paix,
Si c'eft par terre que les uns ou; les autres
s'approchent du Village , lors qu'ils font
prêts d'y entrer , ils députent un des leurs i

^ui s'avance en criant
, qu'il porte le Ca-

lumet de Paix j cependant les autres 's'ar-
rêtent julqu'à ce qu'on leur crie de venir.
Alors quelques jeunes gens fortent du ViÛ
lage

, à la porte duquel ils forment une
ovale

, & les étrangers Rapprochant juf-
ques-là

, ils danfent tous à la fois en for-
mant une féconde ovale à Tentour du por-
teur de ce Calumet. Cette dânfe dure
One demi- heure. En fui te on vient recevoir
en cérémonie les Voyageurs pour les con-
duire au Feftin. Les mêmes ceremonies
s'obfervent envers les étrangers qui vien-
nent pat eau j avec cette 'différence qu'ils
envoyent un Canot jufqu'au pied du Vil-
lage

, portant le Calumet de Paix à la proue*
en forme de mât , & qu'il en part un du
Village pour aller au devant. La danfe
de Guerre • fc fait en rond

, pendant laquel-
le les Sauvages fout aiîis fur le derrière.
Celui qui danfe fe promené en danfant â
droit & à gauche , il chante en même tems
fes Exploits ,.& ceux de les Ayeuis. A la
fin de chaque Exploit

3 il donne un coup
&e mafluë fur un poteau plante au centre

E i 44
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du. Cercle , près des certains Joueurs qui-
bactérie la mefure fur un efpece de timba-
le. Chacun fe levé à Ton tour pour chan-
ter la chanfon , c'eft ordinairement lorf-

qu'il vont à la guerre , ou lorsqu'ils en re-
viennent.

La plus grande pafTion des Sauvages ,

eft la haine implacable qu'ils portent à leurs
ennemis , c'eft- à- dire à toutes les Nations-
avec lefqueîlcs ils font en guerre ouverte.
Ils fe piquent auffi beaucoup de valeur ,
mais à cela près ils font de la dernière in-
dolence fur toutes chofes. L'on peut di-
re qu'il s'abandonnent tout - à - fait à leur
temperement & que leur Société eft toute
machinale. Ils n'ont ni Loix , ni Juges %

ni Prêtres ; ils ont naturellement du pen-
chant pour la gravite 3 ce qui les rend for»

circonfpeéfcs dans leurs paroles & dans leurs

actions. lis gardent un certain milieu en-
tre la gayeté & la mélancolie. Nôtre ri»

vacité leur paroit infuportable , & il n'y a
que les jeunes gens qui aprouvent nos ma-
nières.

J'ai veu fouvent des Sauvages qui reve-

nant de fort loin difoient à la famille

pour tout compliment , j'arrive
, je vou*

fouhaite h tous beaucoup d'honneur. En fui te

ils fument leur pipe tranquillement fans in-

terroger , & lorfqu'elle eft finie , il difent y

écoute^ parens je viens à'un tel endroit j'ai

vj* telle chofe % &c. Quand on les interro-

ge leur reponfe eft concife & prefque mo-
nofillabiqjue , à moins qu'ils ne foient dans

le Con/eil * autrement vous les entendes

dire ^
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dire , Voila qui eft bie/i , cela ne vaut rien ,

tela eft admirable , cela eft raisonnable , cela e$

de valeur.

Qu'on vienne annoncer à un Pcre de fa-

mille 3 que Ces enfans ce font fîgnalez con-

tre les ennemis , & qu'ils one fait plufîeurs

cfclaves , il ne répondra que par un , voila

qui eft bien , fans s'informer du refte. Qu/on
lui dite que ces enfans ont été tuez , il dit

d'abopd cela m vaut rien , fans demander
comment la chofe eft arrivée. Qu'un Jefuite

leur prêche les veritez de la Religion Chré-
tienne , les Prophéties , les Miracles &c, Ils

le payeront d'un cela eft admirable , & rien

plus. Qojun François leur parle des Loix du
Royaume , de la juftice , des mœurs & des

manières des Européens , ils répéteront

cent fois cela eft raisonnable ; qu'on leur par-

le de quelque entreprife qui foit d'impor-

tance ou difficile à exécuter > où qui de-

mande que l'on y falTe quelques réflexions,

îis diront que cela eft de valeur , fans s'ex-

pliquer plus clairement , & ils écouteront

jufqu'à ia fin avec une grande attention.

Cependant il faut remaq^;- que lors qu'ils

font avec des Amis fans témoins , & fur

tout dans le tête à tête , ils raifonnent

avec autant de hardielTe que lors qu'ils font

dans le Confeil. Ce qui paroîtra extraordinai-

naire c'eft que n'ayant pas d'étude , & fui*

vant les pures lumières de la Nature B ils

foient capables malgré' leur rufticiré , de
fournir à des confervations qui durent fou-
vent plus de trois heures , lefquelles rou-
lent fur toutes fortes de matières ^ & dont

£ 4 ils
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ils Je tirent a bien

, que l'on ne regrete îa-
..jpais le tenu qu'on a paiTé avec ces Phi o-fophes ruftique.

'
-LorfquW va vifiter un Sauva» , on

Jt
en entrant dans fa Cabane

, />&fc£5«n tel Alors Peres , Meres, femmes , &çnfans forteut on fe tirent à quartier versJune de fes extrermtez de la Cabane, qui que
ce ioit Be v.ent interrompre la converfa-TV, ^P»"*^ de celui qui eft vifité
eft d offrir a boire , à manger , ou à fumer,
& comme les compliments ne font pas demife chez ces Peuples l'on agit chez eux
avec une ent.ere liberté. S'il arrive qu'on vi-
fite la femme où les filles du même Sau-
vage

, on dit en entrant
jlviens voir Hne td .

le , chacun fe retire de même & on de-meurc^ feul avec celle qu'on vient voir
au refte on ne leur parle jamais d'amoure-

SeJ^
nt k

j
°Ur

»
C°mme

J
e laquerai

r .

Ri? * m'* tant feipn's que de voit É'ifJ
lue des dilputes qui furviennent au jeu en-
tre les enfans

: ils fc difent l'un à l'autre
fle h ou 4. pas après s'être un peu échan-
gez tu n'a pomt d efpit ; tu es méchant, tuas

'

le cœur gate. Cependant leurs Camarades
qui les renferment comme dans tin cercle
«eurent tout fans prendre aucun parti jui-qua ce qu'ils prennent le jeu j que fi par
hafard ,1s veulent en venir aux mains ; ils
fe divUent en deux troupes & les ramènent
a leurs Cabanes.
Quoique les Sauvages n'a vent aucune

connoiffauce de 1a Gcoirafie non plus qnC
• •

- - des
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âts autres Sciences , ils fout les Cartes du
Monde les plus correctes des Pais qu'ils

connoiflent , auxquelles il ne manque
que les Latitudes & les Longitudes des lieux.

Ils y marquent le vrai Nord felon VEtoiU
Polaire , les Ports , les Havres # ks Riviè-
res , les Anfes Se les Côtes des Lacs y ks
Chemins , les Montagnes , les -Bois , ks
Marais , les Prairies } Sec. en contant les

diltances par journées , demie - journées de
Guerriers , chaque journée valent cinq

lieues. Ils font ces Cartes Chorographi-
ques particulières fur des écorces de Bou-
leau j & toutes les fois que les Anciens
tiennent des Confeils de Guerre Se de Chaf-
ie , jls ne manquent pas de les consul-

ter.

. L'Année des Outaoucu > des Outagamis »
des <fJurons , des Sauteurs , des lltnois , des.

Outnamis , Se de quelques autres Sauvages y

eft cempofée de douze mois Lunaires Si-

nodiques } avec cette difference qu'au bout
de trente Lunes ils en laiffent toujours paf-

fcr une furnumeraire r qu'ils appellent la.

Lune perdue , enfuitc ils continuent leur

compte à l'ordinaire. Au refte tous, ces

mois Lunaires ont des noms qui leur con-
tiennent. Ils appellent celui que nou&
nommons Mars , la Lune aux Vets > par-
ce que ces animaux ont acoutumê de for-

tir dans ce tems~là des creux d'aibrc
r

oui

ils fe renferment durant PHîver, Celui

i* Avril y la Lune aux Plantes , Mai la Lune:

mx Jrondeles , ainfi des autres. Je dis donc

jii'.au bout de trente mois Lunaires -

9 te

$-
f "jit*'
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premier qui fuit eft iurnumeraire & Us m
le comptent pas j par exemple:, nous Com*
mes à prefent dan» la Lune de Mars , que
je fuppofe être le trentième mois Lunaire ,

& par couféquent le dernier de cette épo-
que y fur ce pied-là celle d

r
Avril devroit

la iuivre immédiatement y cependant ce

fera la Lune perdue oui parlera la premiè-
re , parce quelle eft îa trente- unième, En-
fuite celle d'Avril entrera & on com*
mencera en même tems le période de
ces trente mois Lunaires (modiques x qui
font environ deux ans & demi» Comme
ils n'ont point de'lemaincs r ils font obli-

gez de compter depuis le premier jufcju'au

vingt- fïxïême de ces fortes de mois y ce qui
contient jaftement cet efpace de tems qui
court depuis Tinftant que la Lune com-
mas ce à faire voir le fil de fon eroitïanB»fur

k foir , jufqu'à ce qu'après avoir fini fort

période elle devient prefque imperceptible

au matin > ce qu'on appelle mois d'illumi-

nation. Par exemple un Sauvage dira x je

partis le premier du mois des Eturgeons

( qui eft celui d'Août ) & je revins le 2^.
du mois au bled d'Inde x qui eft celui de
Septembre , enfui te le jour fiiivant qui éteit

le dernier je me repofai. Cependant com-
me il refte encore trois jours & demi de Lu-
ne morte > pendant lefquels il eft impofîible

de la voir y ils leur ont donné le nom de
jours nuds.

lis ont aufli peu l*ulàge des heuves que
des femaines , n'ayant jamais eu I'induftric

«je faire 4es Horloge* e« de» Tabliers pouç

«&vi~
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tfivïfcr le jour naturel en parties égales 5

j>ar le moyen de ces petites machines ; de
forte qu'ils font obligez de régler le jour
artificiel de même que la nuit par quart ,

demi quart , moitié , trois quarts , Sole/1 le-

vant & couchant , Aurore & Vêpre ; Or com-
me ils ont une idée mcrveiileufe de tout
ce qui eft: de la portés de leur efprit , ayant
acquis la connoiffance de certaines chofes
par une longue experience & par habitude ,

comme de traverfer des forêts de cent

lieues en droiture fans s'égarer > de fui-

vre les piftes d\m homme ou d'une bête
fur l'herbe & fur les feuilles ; ils connoif-
fent exactement l'heure du jour & de la nuit»-

quoique le tems étant couvert ., le Soleil

& les autres A lires ne pui lient parokre.

J'attribue ce talent à une extrême attention

qui ne peut être naturel qu'à d^s gens auffi

peu difhaits qu'ils le font.

Ils font plus étonnez de voir réduire es
pratique quelques petits problèmes de Géo-
métrie , quç nous ne le ferions de voir chan-
ger l'eau en vin. Ils prenoienr mon Gra-
phometre pour un * efprit, ne concevant patfyJL *fi*fy.

qu'on peut connoître fans magie les di-ftaa-- ni! ilL
ces , des lieux, lans les meiurer mechanique-
ment avec des cordes où des verges. La
Longimstrie leur plaît incomparablement

l'avantage que i'Altimetrie ,. parce qu'ils-

tfoyent plus neceil'aire de counoître 1st lar-

geur d'une Riviere que la hauteur dW
irbre 3

&c. je me fouviens qu'étant ua

jour daas les Village des Outatmas à MtiJfM*

nakiiMc x *» efeiave porta dans la 'Ca-
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banc oil je me trouvai , une efpéce de
minci

, fait d'une grotfe piece de bois mol
quil avoit arnftement percée , dont il
prerendou fe fervir pout conferver de
le^u d érable. Tous les Sauvages qui vi-
rent ce Vaiilcau fe prirent à railonner {ur fa
capacité, tenant ua pot à la main' & vou-
lant pour terminer leur diffiTrenrs faire
porter de i eau peur le mefurer, Il n'en
ialut pas d avantage

, pour m'cbiiger de
gager coinr eux pour un feftin , nue je trou-
verais mieux qu'ils ne le pourroient faire,
la quantité d'eau que le VaïiTcau pouvoir
contenu

; de forte que trouvant enfuite fe-
lon ma fuputation qu'il en conrenoit i4 g
pots ou environ

, j'en 6s faire aufii-tôt l'é-
preuve. Ce qui les furprit davantage fut,
qu il ne s'en faloit qu'un ou deux pots que
je n'eulTe rencontré jufte

, & je leur (bu-
tins que ces deux pots qui manquoient s'é-
toient imbibez dans ce bois neuf. Mais ce
qui eft de pins plaifant , c'eft qu'ils me
prièrent tous de leur apprendre la Stéréo-
métrie , afin de pouvoir s'en fervir daus le
befoin. J'eus beau leur dire qu'il me fe-
roit impolïible de pouvoir la leur faire
comprendte , leur allegant plufieurs raifons
qui auroient convaincus tout autre que des
Sauvages. Ils perûiterent fi fort à me tour-
menter

, que je fus obligé de les perfuader
que^ ks Jeluites ieuJs étoient capables d'en
venir à bout.

Les Sauvages préfèrent les petits Miroits
convexes de deux pouces de Diamètre à
toute autre forte ^ parce qu'on y découvre

moins
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Riolns dictin&ement que fur les grands , les

boutons & les tanes qui çroiflent au vilagc.

Je me fouviens qu'étant à Mijfilimakmat

un Coureur de bois y porta un Miroir con-

cave allez grand , lequel par confequent

fai foie paroître les vifages difformes. Tous
les Sauvages qui virent cette piece* de Catop-
•trique , la trouvèrent au fit miraçuleufe que
les montres à réveil , les lanternes magi-
ques , de les pagodes à reiVort. Ce qui eft

de plus plaifant ? c'eft qu'il fe trouva dans

la foule des Spediteurs une jeune A&bone
qui dit en fouriant à ce Coureur de bois ,

que fi fon Miroir avoir allez de vertu pour
rendre les objets réellement aufE gros qu'il

les reprefentoit , toutes ces camarades lui

donneroient en échange plus de peaux de
Caftors qu'il n'en faudroit pour faire fa

fortune.

Les Sauvées ont la mémoire du Mon-
de la plus heureufe. Ils fe rellouviennent de

fi loin que lorfque nos Gouverneurs 3 ou
leurs fubftitus tiennent Confeil avec eux
pour des affaires de Guerre , de Paix ou de
Commerce , & qu'ils leurs propofent des

chofes contraires à ce qu'on leur à propo-
fé il y a trente ou quarante ans j ils res-

pondent que les François fe démentent ,

qu'ils changent de fentiment à toute heu-
re , qu'ils y a tant d'années qu'ils leur ont

dit ceci & cela
;
& pour mieux a fleurer

leur réponfe ils font apporter les Coliers de
Porcelaines qu'on leur a donné dans ce
tems-là. Car ce font des efpéces de con-
tats ( comme je l'ai expliqué dans ma

i fep^
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( fin, fcfgucJs ils eft frnpo*

J X

lu7
nm™} e*tré,? e™nt h Vieflleffe ,tel fils fe nt des Confeils & f

>

tremble devant fon ayeul. Ils écoJZ
les vieillards comme des: Oracles. S'il arri-ve qu un Père dile à fon fils „« cft ten.»

a a Chafle ou à la -Pêche , il fin répondra
quelque fois ee

fl de valeur , j'y pelfeMi ,WfîUyeiil lui parle , il dira dibord

quelque Sauvage tue des Perdrix" , des
V'yes des Canards ou prend quelque Poif-
îon cteijcac

, il „e manque pas d'en faire
piefent a fes plus vieux parents.

Les Sauvages font des gens fans fouci L
qui ne font que boire , manger , dwm«l
& çourm la nuit , dans le tems qu'ils font
a leurs Villages Ils n'ont point d'heures
reg.ee» pour leur repas ; Us mangent quand
ris ont farm ,. & je font ordinairement eft
bonne compagnie à des feftins deçà & de-
là, tes filles & les femmes en font de mê-
me entr'eiies , fans que les hommes pnîfTenc
erre de leur partie. Les femmes efdaves
ont le foui de cultiver les Bleds d'Inde &
d en faire la récolte s & les hommes efda-
ves ont le foin des Chafe & des Pêche*
de fatigue , quoique leurs Maîtres fe don-
nent afe louvent la peine de les aider Ils
onr trois fbrtes de jeux j celui des Paillesm un jeu de nombres , où celui qui fçaic
compter , divifer , fouftraire où multiplier
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Je mieux par ces pailles , eft afïeuré de

gagner , c'eft purement un jeu d'efprit.

Celui des Noyaux eft un jeu de hazard , il

font noirs d'un core & blancs de Fautre 9

on n'y joiie qu'avec huit feulement. On- les

met dans un plat ,
qu'bn pofe à terre , après

avoir fait fauter ces Noyaux en l'air. Le
côté noir eft le bon -

T le nombre impair

gagne , & les &. blancs ou noirs gagnent

double , ce qui n'arrive pas fouven't. Le
jeu de la Pelote eft un jeu d'exercice , elle

eft grofte comme les deux points , & les ra~

•queries dont ils fe fervent font à peu près

faites comme les nôtres y à La referve que
le manche a trois pieds de longueur. Les

Sauvages qui y jouent ordinairement trois

ou quatre cens à la fois
,

plantent deux pi-

quets à cinq ou fix cens pas Tun de l'autre

enfuite ils fe partagent également en deux

troupes , ils jettent la Pelote en Taira moi-
tié chemin des deux piquets. Alors cha-

que bande tâche de la pou (fer jufqul fori

piquet y les uns courent à la baie de les

autres fe .tiennent à droit & à gauche à l'é-

cart , pour être à portée d'accourir ou elle

retombera j enfin ce jeu eft tellement d'e-

xercice , qu'ils s'ecorchent & fe meurtris-

sent les jambes très - fouvent avec leurs

raquettes pour tâcher d'enlever cette baie»

Au refte rous ces jeux fe font pour des fef-

tins & pour quelques autres bagatelles 9

car il faut remarquer , que comme ils haïU>

fent l'argent f ils ne le mettent jamais de

leurs parties > aufïi peut on dire que Tintée

ïêc a a jamais caui£ de diviiioû eutr'eux.

On
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On ne fçauroit difconvenir que les Sauva-
ges n'ayent beaucoup d'efprit , & qu'ih
n'entendent parfaitement bien les intérêts
de leurs Nations. Ils font grands Mora-
Jiftes

, lur tout lorfqu'il s'agit de critiquer
les adtions des Européens , ce qu'ils fe
gardent bien de faire en leur pre fence. , à
moins que ce ne foit avec quelques Fran*
fois de leurs intimes Amis. D'ailleurs ils

iont incrédules & obftinez au dernier point
,

incapables de diftinguer une fuppoiition chi-
mérique d'un principe allure , ni une con-
fluence bien tirée d'une fau lie , comme je
vai vous l'expliquer dans le chapitre fui vanr,
qui eft celui de leur croyance ; dans lequel
vous trouverez je m'aHeure des chofes qui
vous furprendront.

Croyance des Sauvages & les oBjlactes à leur
converjion.

T
ne

Oiîs ics Sauvages fontiennenr qu'il
faut qu'il y ait un Dieu , puiiqu on

_

voit rien parmi les choies matérielles
qui fubiifte nécellairement & par fa pro-
pre Nature. Ils prouvent font Exiftance
par la compofition de i'Univers-qui fait^ re-
monter à un être fuperieur & tout puiilant ;
d'où, il Venfuit ( difent-iis

)
que l'homme

n'a pas été fait par hazard
, & qu'il eft l'ou-

vrage d'un principe fuperieur en fagefle &
en connoiflànce

, qu'ils appellent le Grand
Esprit ou le Maître de la vie ,. & qu'ils
adorent de. h manière du Moude la plus

abftraî-

m
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ibftraite. Voici comment ils s'expliquent

ans définition qui puîlle contencer. L'E-
dftence de Dieu étant inléparablement

inie avec fon EiVence , il contient tout , il

>aroît en tout , il agit en tout , & il don-
ie le mouvement à toutes choies. Enfin

mit ce qu'on voit , & tout ce qu'on con-
pit, eft ce Dieu , qui fubiïftant fans bor-

\cs y fans limites , & fans corps , ne doit

joint être reprefenté fous la figure d'un

Vieillard , ni de quelque autre que ce puif-

I être , quelque belle , vafte ou étendue*

ju'elle l'oit. Ce qui fait qu'ils l'adorent

tout ce qui paroît au monde. Cela eft

S vrai que dés qu'ils voyent quelque chofe

le beau , de curieux ou de furprenant , fur

:out le Soleil & les autres Aftres , ils s'é-

crient ainu* , O Grand Eftrit nous te voyons
par tout. C'eft de cette manière que dans

ta réflexion des moindres bagatelles , ils

ceconnoiffcnt un Etre Créateur fous ce

nom de Grand Efprit , ou de Maître de

la Vie.

J'oubliois de vous avertir , que les Sau-
vages écoutent tout ce que les Jefuites leur

prêchent (ans les contredire , ils fe conten-

tent de fe railler entr'eux des Sermons que
ces Pères leur font à l'Eglife ; & s'il arrive

tju'un Sauvage parle à cœur ouvert à quel-

que François , il faut qu'il foit bien per-

fuadé de fa discretion & de fon amitié.

Je me fuis trouvé cinquante fois avec eux,

très - embarafTé à répondre à leurs objec-

tions impertinentes , car ils n'en fçauroient

faire d'autres ? par raport à la Religion :
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Je me fuis toujours tire d'affaires en M
invitant à prêter l'oreille aux paroles s*fes
Jefuites. Venons à leur raifonnement M
Jimmortahté de l'ame. Ils croyent tous
] immortalité de Tame j non pas parce
quelle eft une & fimple , & que la deduc-
tion d un être dans la nature , ne fe peut
taire (ans la reparation de fes parties •

Ils
ne concilient point ce raifonnement. Us
dilent, feulement que fi l'ame étoit mor-
telle

, tous les hommes feroient également
heureux dans cette vie , puis que Dieu
étant tout parfait & tout fage , n'auroit pu
créer les uns pour les rendre heureux &
es autres malheureux. Us prouvent donc

iI immortalité de l'ame par ks bôurrafquei
de la vie où la plupart des hommes font
cxpolez

, fur tout ks plus honnêtes cens
lors qu ils font tuez , eftropiez , captifs"

5

, &c.
car ils prétendent que Dieu veut par une
conduite qui ne s'accorde pas avec nos
lumières

, qu'un certain nombre de Créa-
tures fouffrent en ce «onde pour les en
dédommager en l'autre , ce qui fait qu'ils
ne peuvent fouffrir que les Chrétiens di~
lent qu'un tel a été bien malheureux d'ê-
tre tué

, brûlé ou fait efclave ; prétendant%m ce que nous croyons malheur , Vcfc
malheur que dans nos idées

, puis que rien-
ne (e fait que par ks Décrets de cet E-re
infiniment parfait , dont la conduire
n eit m bizarre ni capricieufe , comme ils
prétendent faulTement que les Chrétiens le
publient

, & qu'au contraire c'eft un bon-mm <]iu airive à ces gens^ui font tue*J
biulez^
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liiez , captifs , Sec. C'eft dommage qus

:s pauvres aveuglez ne veulent point fe

ifler inftruire ; leur (èneimcnc n'eft pag

mt à fait contraire à la clarté de l'Evan-

ile : Ils croycnt que Dieu pour des rai-

dis impénétrables , fe ferc de la foiiffran-

; de quelques honnêtes gens pour mani-

:ftcr fa jufticc. Nous ne fçaurions les

wit redire en cela , puis que c'eft un des

oints du Siftéme de nôtre Religion : mais

>rs qu'ils conclurent que nous failons paf-

I la Divinité pour un Etre fantafquc &
ipricieux , n'ont- ils pas le plus grand tore

I monde ? La première Caufe doit être

uflï la»plus fage pour le choix des moyens

ui conduifent à une fin ; s'il eft donc

rai , comme c'eft un principe incontefta-

le de nôtre Culte , que Dieu permet la

^France des innocens , c'eft à nous d'a-

orer fa SagefTe , & non pas de nous jn-

erer de la contredire. L'un de ces Sau-

ages y
raifonnant grofïiérement , me di-

sk ,
que nous nous fai fions une idée de

>ieu comme d'un homme qui n'ayant

u'un petit trajet de Mer à pafTer prendroit

in décour de cinq ou fix cent lieues* Cet»

e (àillie ne laiifa pas de m'embar rafler,

^urquoi , diloit-il , Dieu qui peut con-

luire aifément les hommes à ta félicité

:ternelle } en récompenfant le Mérite &
a Vertu , ne prend-il pas cette voye abre-

rée y pourquoi mene-t-il un Jufte par le

;hemin de la douleur au but de fa béatitu-

îe éternelle. C'eft ainfi que ces Sauvages

e contredifenc eux-mêmes ; & c'eft ce qui

fait
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fait voir que Jefus-Chrift nôtre Maître
nous enfeigne lui feul des Véritez qui
foûtiennent , & qui ne reçoivent aucu
atteinte de contradiction^ Voici maint
nant une manie fînguliére de ces maihei
reux

, qui fe réduit à ne croire abiolume
-que les choies vifibles & probables. Ce
Jà le point principal de leur Religion al

ftraitc. Cependant quand on leur demai
de comment ils peuvent prouver qu'ils 61

plus de raifon d'adorer Dieu dans le Soleil

que dans un arbre ou une Montagne > ils ré

pondent qu'ils choifïflent la plus "belle cho
qui (oit dans la Nature

, pour admirer <

Dieu publiquement.

Les Jeiuites employent- toutes fortes d

moyens pour leur faire concevoir la con
féquence du Saîut. Ils leur expliquent in

Cëiîamment l'Ecriture Sainte > & la ma
niére dont la Loi de Jefus-Chrift s'eft éta
blie dans le monde -, le changement qu'el
le y a apporté ; les Prophéties ; les Rêve'
lations & les Miracles ; ces mi (érables fon
fort éloignez de répondre précisément au:

caractères de vérité , de fïnccricY, & di

Divinité qui fe remarquent dans l'Ecritu-

re ; ils font incrédules au dernier point

& tout ce que ces bons Pérès en peuvetr
tirer , fe réduit à quelques acquiefcemen;
Sauvages , contraires à ce qu'ils penlent

j

par exemple 5 Qnand ils leur prêchent l'In-

carnation de Jetus-Chrift , ils répondent
que cela eft admirable -, lors qu'ils leur de-
mandent s'ils veulent fe faire Chrétiens
ils répondent que fefl de valeur , c'eft-à-di-

re,
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i y qu'ils penferont à cela. Et fî nous au-

es Européens , les exhortons d'accourir

î foule à PEglife pour y entendre la Pa-
jle.de Dieu , ils difeut que cela eft raifonna-

\e c'eft-à-dire > qu'il y viendront ; mais
i bout du compte , ce iveft que pour at-

aper quelque pipe de Tabac qu'il s'ap~

rochent de ce lieu (aint ; ou pour fe mo-
ner de ces Peres , comme, je vous Pai*dé-
l dit j car ils ont la mémoire fi heureufe.

je j'en connois plus de dix , qui fçavent

Ecriture Sainte par cœur. Mais voyons
: qu'ils difent-de la raifon , eux qui paiPenc,

jur des bêtes chez nous.

Ils foiitiennent que l'homme ne doit ja-
Lais fe dépouiller des privilèges de la raï-

»n , puis que c'eft la plus noble faculté

lot Dieu l'ait enrichi > & que puis que la

eligion des Chrêciens n'eft pas fotimife

i jugement de cette raifon , il faut,abfo-
ment que Dieu fe foie moqué cTeux en
ur enjoignant de la confultet pour dif-

:rner ce qui eft bon d'avec ce qui ne Peft

is. De là ils foiniennnent qu'on ne lui

îit impofer aucune Loi , ni la mettre

ins la néceiïité d'approuver ce qu'elle ne
nnprcnd pas ; & qu'enfin ce que nous
jpellons" article de foi eft un bruvage que
raifon ne doit pas avaler , de peur de

enyvrer & s'écarter enfuit e de fon che-
lin /d'autant que par cette prétendue foi

i peut établir le menfonge auffi-bien que
, vérité j fî l'on entend par là une facilite

croire fans rien approfondir. Ils préten-

dit en fe fervant de nôtre langage^ Chré-
tien
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tien , qu'ils peuvent avoir le même dro
de foikenir , en excluant la raifon , qu
leurs opinions font des miftéres incompréhei
fîbles , & que ce n'eft point à nous a fonde

les /ècrets de Dieu » qui font trop au defli;

de nôtre foible portée.

On a beau leur remontrer que la raife

n'a que des lueurs & une lumière tromM'-' ,peule
, qui mené au precipice ceux qi

marchent à la faveur de certe fauïîe clai

té , & qui s'abandonnent à la conduite d

cette* infidèle , laquelle étant efclave de 1

foi doit lui obéir aveuglément & fans re

pliq ue , comme un Iroquois captif à fo

Maître. On a beau , dis- je , leur repre

fenter que l'Ecriture Sainte ne peut rie

contenir qui répugne directement à la droi

te raifon : Ils (é moquent de toutes ces dé
tnonftrations , parce qu'ils fuppofent une !

grande contradiction entre l'Ecriture & 1

railon
, qu'il leur femble impolTible ( n'é

tant pas convaincu de l'infaillibilité de Tu
ne par les lumières de l'autre )

qu'on n

prenne des opinions très - douteuies pou

des véritez certaines & évidentes. Ce mo
de foi les étourdir , ils s'en moquent , il

difent que les écrits des Siècles parlez fon

faux , fnppofez , changez ou altérez , pui

que les Hiftoîres de no's jours ont le mêm
fort. Qujl faut être foiï pour croire qu'ui

Etre tout-puifiant foit demeuré dans Tin

action pendant toute une éternité , & qu'i

ne fe loit avife de produire des Créatures

que depuis' cinq ou fix mille ans , qu'il ai

crée Adam pour le faire tenter par ui

méchan
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toêchant Efprù à manger d'une Ppmme

,
gui a caufé cous les malheurs de fa Pofté-
rité , par la trànfmiiïïon prétendue dz (on
péché. Us tournent en ridicule Je Dialo-
gue entre Eve & le Serpent , prétendant
jue c'eft faire uue injure à Dieu , de fup-
jofer qu'il ait faic le miracle de donner
'ufage de la parole à cet Animal dans le

leflein de perdre tout /e Genre Humain!
tt'enfuice pour l'expiation de ce péché ,
D:cu pour latisfaire D?*eu , ait fait mourir
Dieu y que fon Incai nation , la honte de
on fupplice , la crainte de la mort & l'i-

gnorance de fes Difciples
, pour porter la

>aix au Monde , font des choies inouïes.
D'autant plus que le péché de ce premier
>ere a plus fait de mal

, que la mort de ce
)ieu n'a fait de bien

, puis que fa Pomme
l perdu tous les Hommes , & que le Sang-
le Jefus-Chrift n'en a pas fauve la moitié!
lue fur l'humanité de ce Dieu les Chré-
iens ont bâti une Religion fans principes

,
I fujette au changement des choies hu-
naines j qu'enfin cette Religion étant dr-
'ifée & fubdivifée en tant de Se&es , corn-
ue celle des François , des Anglois & des
.utres Peuples , il faut que ce Toit un ou-
vrage humain

, puis que fi elle avoit Dieu
lour Auteur , fa prévoyance auroit préve-
iu cette diverfité de ientimens par des dé-
ifions fans ambiguïté -, c'eft-à-dire

, que fi

ette Loi Evangelique écoit defeenduë du
^iel , l'on n'y trouveroit point les obfcu-
itez , qui font le fujet de la difTenfion , &
[ue Dieu prévoyant les chofes futures au-

roir

m
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roit parlé en termes fî clairs & fî précis
qu'il n'auroit point laifle de matière à 1:

chicane : mais fuppofé , difent-ils
, qu

cette Loi Toit un ouvrage divin ; à laquell

de ces Se£bs Chrétiennes nous détermi
nera-t-on

, puis qu'après avoir bien choii
entr'elles , on court encore rifque de foi

falut par le fufTrage d'un nombre infini d
Chretiens. Le grand article , & qu'ils on
Je plus de çeine à concevoir , c'eft ceju
de l'Incarnation d'un ^ Dieu , ils fe récrien
fur ce que le Verbe Divin a été renferme
neuf mois dans les entrailles d'uue femme
enfuite ils tournent en extravagance , qu
ce même Dieu foit venu prendre un Corp
de terre en ce monde, pour le porter dan
fon Ciel : ils vont encore plus loin ', quan<
ils raillent de l'inégalité de la Volonté d
Jelus-Chrift : ils difent qu'étant venu pou:

mourir , il paroît enfuite qu'ils ne le veiiilli

pas , & qu'il -craigne la mort j que fî Diet

& l'homme n'avoient été en lui qu'un
même Perfonne , il n'auroit pas eu befoii

de prier , ni de rien demander ; que quant
même la Nature Divine n'auroit pas ét<

la Dominante , il n'auroit pas du craindr
la. mort , puis que la perte de la vie tem-
porelle n'eft rien Ibrs qu'on eft affûté ê
revivre éternellement , & qu'ainfi Jefus-

Chrift auroitdii courir à la mort avec plu
de plaifir qu'eux , ( îors qu'ils s'empoifon-
nent pour aller tenir compagnie à leur.

Parens dans le Païs des ames
, puis qu'i

étoit afluré du lieu où il alloit. Ils trai-

tent Saint Paul de Viïionnaire , foinenan:

qu'i
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tju'ii fe contredit fans cede & qu'il raifon-

ne pitoyablement ; & de plus , ils fe mo-
juem ae la crédulité des premiers Chre-
tiens , qu'ils regardent comme des gens

[impies & luperftiticux ; d'où ils prennent

jccafion de dire que cet Apôtre auroit eu
sien de la peine à periuader les Peuples de

Canada qu'il avoit été ravi jufqu'au troi-»

îéme Ciel. Voici un paifage de l'Ecritu-

re qui les choque multi vocaù , fau-ci ver»

iltâi , c'eft ainii qu'ils s'expliquent : Dieu
i dit qu'il y en avoit beaucoup d'appellez ,

nais peu d'élus ; Il Dieu i'a dit , il faut

jue cela (oit , car rien ne peut l'empêcher.

Il* fi de trois hommes il n'y en a qu'un
le fauve , que les deux autres ibienc

larnnez > la condition d'un cerf eft préfé-

rable à celle de l'homme , quand même le

>arti (eroit égal , c'eft à dire , qu'il n'y en
mroit qu'un de damné. C'eft l'objeâion
toc le Rat , ce fin & politique Chef des

Sauvages , dont je vous ai tant parlé , me
ir un jour étant à la c halle avec lui. Je
ui répondis qu'il falloir tâcher d'être ce
>ienheureux élu en fuivant la Loi & les

Préceptes de Jefus - Chrift ; mais ne fe

>ayant pas de Cette raifon , eu égard au
jrand rifque de deux perdus pour un de
auvé , par un Décret immuable

, je le

envoyai aux Jefuites , n'olànt pas i'affurer

m'il ne tenoit qu'à lui d'être élu , car il

n'auroit fait moins de quartier qu'à S. Paul.
>ur tout à l'égard de la Religion ( où ils

lemandent de la probabilité ) celui donc
e viens de parier u'étoit pas il dépourvu

,
T*nu IU | de
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lie bon fens qu'il ne pût cere capable
bien penfer -, & de faire de bonnes ré]

•xions- fur la Religion , mais il étoit fi pi

venu que la foi ties Chretiens eft contra
à la raifon

, que je n'ai pu le couvain
•après avoir tâché plufieurs fois de le dé
cher de fes préjugez. Quand je lui nu
tois devant les yeux , les Révélations
Aioife & des autres Prophètes > ce confeu
'«lent prefque univerfel de toutes les îs

lions à reconnoitre fefm-Chrifl , le mart
Àcs Dîfciples & des premiers Fidèles ,

'

fucceflion perpétuelle de nos faci'ez 01
cîes -, la ruïne entière de la République i

fuifs , la deftruc*Hon de Jeruialem préd
par Nôtte Sauveur 3 il me demandoit
mon Père ou mon Ayeul avoienc vu te

ces événement
3 Se Ci j'étois allez cred

pour m'imaginer que nos Ecritures fu(f(

véritables , voyant que les Relations
leurs Païs -, écrites depuis quatre jours
étoient pleines de Fables 3 Que la foi de

les fefiiites leur rompoient la tête n'ét<

autre chofe
, que tirerigan ( c'efr à diref

fitafion ) qu'être perïuadé 3 c'eft voir de
propres yeux une chofe , ou la reconnoî
par des preuves- claires & folides s Q
ces Peres & moi bien loin de leur fa
voir l ou leur prouver- la vérité de nos n
fter-es , nous ne faifîons que leur répandre c

«fcuebres & des obfcuritez dans l'efpi

Yoilà jufqu'oii va .l'entérement de ces Pe
pics. De là , Monïîeitr , vous pouvez

j
ger 3 de leur opiniâtreté, je me flatte q
cg 4fea.il -tous aua diverti fans vous fea
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ttîTer. Je vous crois trop ferme & trop

ébranlablc dans nôtre fainte Foi pour
le cou Les ces impiétez vous fa fil ne aucu-
: dangereufe impreiîion. Je m'afiure que
)us vous joindrez à moi pour plaindre le

îplorable état de ces ignorans. Admi-
!

»ns enfemble les profondeurs de la Divi-
Providence , qui permet que ces Na-

)ns ayant tant d'éloignement pour nos

vines Veritez , & profitons de l'avantage

mt nous jouïflbns par deflus elles fan*

voir mérité. Ecoutons maintenant , ce

le ces mêmes Sauvages nous reproche-
nt dès qu'ils fe feront retranchez dans la

orale : Ils diront d'abord que les Chrê-
;ns fe moquent des Préceptes de ce Fils

Dieu , qu'ils prennent Ces défenfes pour
jeu , & qu'ils croyent qu'il n'a pas par-
férieulement , puis qu'ils y concrevien-

nt fans celle , qu'ils rendent l'adoration

i lui eft due à l'argent , aux Cafion & à

itérée , murmurant contre fon Ciel &
ntre lui dès que leurs affaires vont mal $

'ils travailleur les jours confacrez à la

:cé , comme le refte du rems , jouant ,

nyvrant , & fe battant & fe diiant des hi-

res i Qu'au, lieu de foulager leurs Peres
_,

les laiifent mourir de faim & de mifé-

; qu'ils le moquent de leurs confeils ;

'ils vont même jufqu'à leur fouhaiter û.

irt qu'ils attendent avec impatience -,

'à la réferve des fefuites tous ks autres

urent les nuits de Cabane en Cabane
ur débaucher les Sauvagejfes ; qu'ils

Bat cous les jours pour des larcins ? pour
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des injures , ou pour des femmes 5 qu'i

fe pillent & fe volent , (ans aucun égard ;

fang & à l'amitié > toutes les fois qu'i

trouvent l'occafîon de le faire impunc
ment 5 qu'ils fe déchirent & fe diffame

les uns les autres , par des médifances atre

ces , mentant fans fcrupule dès qu'il s'é

git de leur intérêt 5 Que ne fe contenta

pas du commerce des iiiles libres , ils d<

bauchent les femmes mariées , & que c

femmes adultères font en l'abfcence de leu

maris , des enfans dont le père cft incoi

nu j Qifenfin les Chrétiens apres avoir (

allez de docilité pour croire l'humanité <

ce Dieu > quoique ce Toit la chofe (

monde la plus contraire à la raifon , fen

blent douter de fes Commandemens & <

fes Préceptes , lefquels quoique tiès-fain

& fort raifonnables , ils tranfgrcflcnt coi

tinucllement. Je n'aurois jamais fini

j 'entreprenais de faire le détail de Jeu

raifonnemens fauvages 5 ainfï je crois qu
vaut mieux palier droit aux adorations qu';

font ordinairement au Xitchi Manitou , c*<

à dire , Grand Efprit ou Dieu ,
que de vo

fatiguer de cette Philofophic, qui n'efï q
trop vraye dans le fond , & qui doit fai

gémir toutes les bonnes âmes perfuadées de

Vérité du Ghriftianifrae,

Ah
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Attentions des Sauvages;

À Vant que d'entrer en matière il eft bon

f\ de remarquer , que ks Sauvages ap- ¥ G&'t

client * Génie ou Efprit , tout ce qui fur- /« wp^v/f

afle la capafité de leur entendement ,
&* MW,0

?
/

.

ont ils ne peuvent comprendre la cauie. -tnci

ls en croyent de bons & de mauvais, Les

remiers (ont l'Efprit des Songes , le Mi-
Vibichi j dont j'ai parlé à la table des

uiimaux i un Quadraa Solaire , un Réveil %

: cent autres choies qui leur paroiflent in-

oncevables ; Les derniers font le tonner-

c , la grêle qui tombe fur leurs bleds , un

(

rand oiagc en un mot , tout ce qui leur

ft préjudiciable & dont ils ignorent la cau-

z i dès qu'un fufii eftropie un homme en

rêvant , ou parce qu'il étoit de méchant
er , ou pour l'avoir trop chargé , ils ai-

ent que le méchant Effrit s'étoit renfermé

dedans j fi par hazard une branche d'arbre

borgne un ChaiTeur , c'eft le méchant Ep-
rit qui Ta fait i fi quelque .coup de vent

2s furprend lors qu'ils font en Canot aa
nilieu de , quelque traverfe dans les Lacs \
;'eft le méchant Efprit qui agite l'air -

9 fi

»ar un refte de maladie violente quelqu'un

>erd'I'ufage de la raiion , c'eft
. le méchant

yprit qui le tourmente. Voila ce qu'ils

tppellent Matchi Manitous , au nombre
lefquels ils mettent au lli l'or Se l'argent.

A eft à remarquer néanmoins qu'ils par-

ent de ces Efprits en plaîfantant , & à pea

>rès , comme nos cfpdts forts fe railleaj
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des Sorciers & des Magiciens. Je ne feau
rois m'empêcher de dire encore une fo
qu'il en eft des relations de Canada , corr
nie des Cartes Géographiques de ce Païs
là y c'eft à dire , que de bonne foi je n'e
ai vu qu'une feule de Mék entre lès main
d'un Gentilhomme de Québec , dont l'im
preflion fut enfuite défendue à Paris , fan
que j'en fçache la raifon. Je dis ceci

;

propos du Diable y dont on prétend que le,

Sauvages ont la connoifTance
; j ai lu cen

folies fur ce fujet , écrites par des <ren:
d'Eglifes

, qui fbîkiennent que ces Peuple*
ont des conférences avec lui

, qu'ils le coiv
fultent & qu'ils lui rendent quelque foJ
d'hommage. Toutes ces fuppofitions fom
ridicules y car le Diable ne s'eft jamais ma-
mfefté à ces Amériquains. Je me fuis in-
formé d'une infinité de Sauvages , s'il étoit
vrai qu'on l'eut jamais vii fous quelque fi-
gure d'homme ou d'animal 5 & j'ai con-
fulté fut cela tant d'habiles Jongleurs /qui
font des efpéces de Charlatans /qui di>er-
tilTent beaucoup

i ( comme je l'expliquerai
dans Ja fuite

) qu'il eft a prèfume/ avec
raifon , que iï le Diable leur étoit apparu ,
ils n'auroient pas manqué de me le dire 5

Ainfï après avoir fait tout ce que j'ai pit
pour en être parfaitement éclairci 3 j'ai jiw
gé que ces Ecclefiaftiques n'entendoient pas
ce grand mot de Matchi Manitou ( qui veuc
dire méchant Eftrit , étant compofé de Mat*
chi y qui hgni fie méchant > & de Manitou ]
qui veut dite Êfprit y ) à moins que par lé
mot de Diable

, on n'entende les chofes



qui leur font nuifibles , ce qui felon le

tour de. nôtre langue peut fe rapporter aux

termes de fatalité , de Mauvais deflin , Ôt

d'infortune , &c. & non pas ce méchant Efprit

qu'on représente en Europe (bus la figure

d^un homme à longue queue , à grandes cor-

nes & avec des griffes.

Les Sauvages ne font jamais de facrifi-

ces de Créatures vivante au Kichi Ma-
nitou y c'eft ordinairement des Marchandi--

fçs qu'ils trafiquent avec les JFrançois pour

des Caftors. Plufïeurs perfonnes dignes de

foi m'ont raconté qu'il en ont brûlé en uu

feul jour pour la valeur de cinquante

mille écus à Mijfilimakinac, Je n'ai jamais viî

de cérémonie à fi haut prix : quoiqu'il en foit,

voici le détail de ce lacrifïce. Il faut que

le jour foit clair & ferain , l'Horifon net &
le terris calme , alors chaque Sauvage por-

te fon Oblation fur le Bûcher : enfui te le

Soleil étant à fon plus haut degré , les en-

fants fe rangent autour du Bûcher avec des

éçorces allumées pour y mettre le feu , &
les guerriers danient & chantent à l'cntour,

jufqu'a ce que tout foit brûlé & confumé *
pendant que les vieillards font leurs Haran»
gués ou Kitchi Manitou en pretentant de

tems en tems des pipes de tabac allumées.,

au Soleil. Ces Chantons , ces Danies &.ces

Harangues durent jufqu'à ce que le Soleil

foit couché ,. quoiqu'ils prennent pourtant

quelque intervale de relâche pour s'alVeoit

& fumer à leur aife. Il ne me relte plus qu'à

raporter ici ( devant que de finir ce Chapitre )

les propres paroles de ces, vieux .Haran-

l Ï4 gaeurs.

11
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gueurs , -avec les Chanfons des Guttticte
« Grand Efprit Maître de nos vies , Grand
w Elprit Maître des chofes viftbles & iiivi-
«fiblcs, Grand Efprit Maître des autre*
*>eipnts, bons & mauvais , commande
»>aux bons d'être favorables à tes enfans les
*Outa*uas ou. Sec. Commande aux me-
rchants de s'éloigner d'eux. O Grand
» Efprit confèrve la force & le courage
»de nos Guerriers pour refifter à la fureur
•'de nos ennemis. Confèrve les Vieillards
» en qui les corps ne font pas encore tout
=»a fait ufez pour donner des Confeils à
«la jeuneffe, Confèrve nos enfans , aug-
«. mentes en le nombre , délivre les des
*\ mauvais Efprits , & de la main des me-
rchants hommes , afin qu'en nôtre vieillef-
*>fe ils nous faflent vivre & HOus rejouïf-
*> lent. Confèrve nos moàilbns , & les
.» Animaux > fi tu veux que nous ne mou-
irions pas de faim. Garde nos Villages,
« & les ChafTeurs en leurs ChaÎTes. Deli-
*>'vrc nous de funefte furprife pendant que
» tu cefles de nous donner la lumière du
y3 Soleil qui nous prêche ta grandeur &
» ton pouvoir .- avertis nous par l'Efpric
y> des fonges de ce qu'il te plaît que nous
« fartions , ou que nous ne fartions pas.
„ Quand il te plaira que nos vies finifîènt

,
7 , envoyé nous ( dans le grand Pars des
, > âmes ) où fe trouvent celle de nos Pé-
» res , de nos Mères , de nos Femmes

,
» de nos enfans

3 & de nos autres Parents.
o, O Grand Efprit , Grand Efprit , écoute
3,1a voix de la Nation, écoute tous tes

» en
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6 enfans & fouvient-toi toujours d'eux. I

i> Voici les mêmes termes dont les Guer-

„ riers fc fervent en leurs Chanfons , qui

»> durent julqu'ati coucher du Soleil. Cou-
W rage le Grand Efprit nous donne un fi

»o beau Soleil , mes frères prenons coura-

I ge * QHS ĉs ouvrages font grands où

que le jour a paru beau. Il eft bon ce

*> Grand Efprit , c'eft lui qui fait tout agir.

« Il eft le Maître de tout. Il fe plait à

93 nous entendre ; mes frères prenons cou-

*> rage ; nous vaincrons nos ennemis , nos

t» champs porteront des bleds > nous fe-

35 rons de grandes" Charles , nous nous por-

»> terons tous bien , les Vieillards fè réjouï-

*> ront 5 leurs enfans augmente ont > la Na-
si tion profperera y mais le grand Efprit nous

m aime 3 fon Soleil s'eft retiré , il a vu les

»3 Outaot*a$ ou &c. C'en eft fait ; oiiy c'en

« eft fait le grand Efprit eft content , mes
.>•> frères prenons courage.

Il faut remarquer que les femmes lui font

aufli des Harangues ordinairement quand le

Soleil le levé , en prefentant leurs enfans k
cet Aftre. Les Guerriers fortent aulïi du
Village lorCqù'il eft prêt à fe coucher pour

danfer la daine du Grand Efprit. Cependant

il n'y a ni jour 3 ni tems fixe pour les fa-

xriiices , non plus que pour les danfes par.»

meulières des uns & des autres,

SH

ti :jÊmff&î



1

*!• M'ï M O I' H ES

Amours& Mariages des Sauvages.

Penc

L y auroit mille choies curieufes à dire a
fujet des Amourettes & du Mariage de ce

ts 5 mais comme cela m'emporteroi
trop de tems & que vous pourriez peur-

être vous rebuter d'un détail trop parrieuîa.
rifé ; je me contenterai d'en raporter lViïcn
tieî.

On peut dire que les hommes font aufï
indifferens que les tiiles font paiïïonnées
Ceux-là n'aiment que ia Guerre & la Chaf-
fe , c'eft otl ils bornent toute leur Ambition
Cependant lorfqu'ils font chez eux fans oc-
cupation ils cùurent Vdumète , c'eft le ter.

me dont ils le fervent pour dire courir de
nuit. Les jeunes gens ne fe marient qu'à
Tâge de trente ans > parce qu'ils préten-
dent que le commerce des femmes les

énerve de telle forte , qu'il n'ont plus la
même force pour eiïuyer de grofTcs fati-
gues , ou les jarêts allez forts pour faire
de longues courfes , & pour courir après
leurs ennemis » qu'enfin ceux qui parmi
eux ont voulu fe marier ou courir l'aluméte
un jeu trop fréquemment , fe font fouvenr
laiflez prendre par les /roquais , pour avoir
fenti de la foiblelTes dans leurs jambes Se
leur vigueur ralentie. Ce n'eft pourtant pa*
à dire qu'ils gardent le Célibat jufqu'à cet
âge là 3 car ils prétendent que comme unç
trop grande continence leur caufe des va-
peurs j des maux de reins , & des reten-
tions d'urine , il «H afefolumenc néceflaire

pour



_J5LlÀnwntporteIdhin^Jt^

dit %feuFMetzLMnieJ&>>e tut Lou
Souple et Qjjucuïk elk, ne Uveutptnn

J Js&— étté couvreSoLCztc—mm - m sol C0UDezture,çJ:

bitn.lcntreh.ivr
dicSemçJt olsm
Séant ettwLper
mjdrde <raSseo
W,<Tur Le toiedsan fItct-

ïtdzhx* Cabane, l/imo-rté**
yiycugneji de resparlas

xi





DE l'AM«l|U H- I$*

|our l'entretien de la fantè de courir V<dn~

tnéte une fois toutes les femaines.

Si les Sauvages étoienc capables de s'a-

•fujetir à l'empire de l'amour , il faudtok

qu'ils eufl'ent une force d'efprit extraordi-

naire
,
pour diflimuler k juitc jaloufic qu'ils

pourrorent avoir de leurs Maitrèfles : &
pour s'empêcher en même tems , d'inful-

ter à leurs rivaux. Je connois mieux le

^enie des Sauvages qu'une infinité de Fran-

çois qui ont pafTé toute leur vie avec eux %

c.ar j'ai étudié leurs mœurs avec tant d'e-

xactitude , que toutes leurs manières me

font audi parfaitement connues que fi j'a-

vois pafle toute ma vie avec eux. C'eft

ce qui me fait dire qu'ils n'ont jamais en

cette forte de fureur aveugle que nous

appelions amour. Ils fe contentent d'une

amitié tendre , & qui n'eft point fujette à

tons les excez que cette paflion caufe k

ceux qui en fout poffedez ; en un mot ils

aiment fi tranquillement qu'on pourroit

appeller leur amour.» une Ample bien - veil-

lance 3 Ils font diferêts au delà de tout ce

qu'on peut s'imaginer > leur amitié , quoi-

que forte , eft fans emportement , veillant:

toujours à fe conferver la liberté du cœur p
laquelle ils regardent comme le trefor le

plus précieux qu'il y ait an Monde. D'oïl

je conclus qu'ils ne font pas tout à fait i

Sauvages que noiis.

L,es° Sauvages ne fe querellent , ne s'in-

jurient ni ne médifent jamais de leur pro-

chain , ils font aufli grands Maîtres les uns

cme les autres
?
car tout eft égal entre eux*

E é jamais

IH
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jamais fille ni femme n'a caufé de defor-?
dre parmi ces- gens là , les femmes font à2
ges & leurs maris de même -

y les filles font
tôles & ks garçons font allez fouvent des
Jolies avec elles. Il leur eft permis de fai-
re ee qu'elles veulent -, les Peres , meres yrreres

, fœurs
, &c. n'ont rien à redire fur

leur conduite : ils difent Qu'elles font Mai-
trèfles de leurs corps , qu'elles font libres
cte faire ce quelles veulent par le droit de
liberce ^ Jcs femmes au contraire ayant cel-
le cFe quitter les maris quand il leur plait y
aimeroient mieux être mortes que d'avoir
pommis un adultère. Les maris de même
ayant ce privilege

, croiroient palier pour
ctes infâmes s'ils étoient infidèles à leurs épou-

On ne
\
parle jamais de gaîauterie aux

Sauvageries durant le jour , car elles ne veu-
lent pas l'écouter : Elles difenr que le terns de
la nuit eft le plus propre > tellement que fi

par hazard un garçon alloit dire de j-our à
irne^ fille 3 je t'aime plus que la clarté dk Soleil

( c'eft la pfirafe fauvage
) écoute que je te

farU y &c. tik lui diroit quelque fottife
en fe retirant. C'eft une régie générale
que quand on veut s'attirer Teitime de&
filles x il faut leur parler durant le jour de-
toute- autre matière. On a tant de tête à
tête qu'on veut avec clks : on peut parler
de mille ayantures qui furviennent à tout
moment

3 à quoi elles répondent joliment 3
leur gayeté & leur humeur enjoitée font
inconcevables

,, riant aiîcz aifement & de
Fair du raonde ie plus engageant. C'eft

dans

.
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flans ces Converfations que les Sauvages

s'aperçoivent par leurs regards de ce qu'el-

les ont dans Fame , & quoique les lu jets

dont on traite foienc indiffcrens on ne laifle

pas d'agiter une autre matière par le langa-

ge des yeux. Dès qu'un jeune homme après

avoir rendu deux ou trois vîntes àTa. Maî-
treffe foupçonne qu'elle Ta regardé de boa

œil , voici comment il s'y prend pour en

être tout à fait perfuadé. Il faut remar-

quer que les Sauvages n'ayant m tien ni

mien ni fuperiorité , ni fubordination , Se

vivant dans une efpéce d'égalité conforme

aux (éntimens de la Nature , les voleurs 3

les ennemis particuliers ne font pas à crain-

dre parmi eux y ce qui fait que leurs

Cabanes font toujours ouvertes"' de nuit ôc

de jour j de plus il faut fçavoir que deux

heures après le coucher du Soleil les Vieil-

lards où les efclaves qui ne couchent ja-

mais dans la Cabane de leurs Maîtres t

ont foin de couvrir les feux avant que de

fe retirer ,* alors le jeune Sauvage entre

bien couvert dans la Cabane de fa belle 5

bien envelope 3 allume au feu une efpéce

d'aîluméte , puis ouvrant la porte de fou

Cabinet il s'approche aufTi-tôt de fon lit 3 Se

fi elle fouffle ou éteint Cou alluméte 3 ii

fe couche auprès d'elle ,- mais fî elle s'en-

fonce dans la couverture , il fe retire» Car
c'efl une marque qu'elle ne veut pas' le re-

cevoir. Au relie elles boivent le jus de

certaines racines qui les empêchent de con-

cevoir , ou qui fait périr leur fruit , car

s'il arrivoit qu'une fille eut fait un enfant ,

dlc
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elle ne trouveroit jamais à fe marier v ^
qui eft de plus fïngulier c'eft qu'elles per-
metent à quelques uns de s'afTeoir fur j£
pied de leur lit , amplement pour caufer f& qu'une heure après un autre furvenant
qui foit de leur goût , elles n'héiïtent point
a lui accorder les dernières 'faveurs. La
raifon de ceci eft ( felon le rapport dç
quelques Sauvages plus ramrez

} qu'elles
ne veulent point dépendre de leurs Amants ,otant aux uns & aux autres tome matière
de foupçon , afin d'en agir comme il leur
plaît.

Les SauvageiTcs aiment plus les François
que les gens de leur propre Nation , parce que
ces premiers fc foucient moins de conferver
leur vigueur

, & que d'ailleurs , ils font af-
iidus

; J auprès d'une Maîtrefle v Cependant
ks fefmtes n'épargnent rien pour traverfer
ce commerce , & pour y réiiilir. lis ont
de bons Vieillards dans toutes les Caba-
nes

, qui comme de fidèles efpions , leur
raportent ce qu'ils voyent , ou ce quails
entendent. Ceux qui ont le malheur d'être
découverts

, font nommez publiquement;
en chaire

, dénoncez a l'Evêque & au Gou-
verneur Général

, excommuniez &'
traite*

comme des infra&eurs de la loi. Maïs
malgré toute l'adretTe & toute Toppo/idon
de ces bons Pérès il eft confiant qu'il fè
parle dans ks Villages quantité d'intrio- lles
dont ils n'ont aucune connoifîance. ^Au
refte ks ftfuites ne s'avifent jamais de trou-
ver à redire au commerce des jeunes Sauva-
ges avec les fijles ) car dès qu'ils s

!

jnge-r

reus
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ïent de les cenfurer & de les traiter avec
Ja même liberté qu'ils traittent les Fran-
çois , on leur répond nettement qu'ils fe

fâchent de ce qu'on veut coucher avec
leur Maîtreffe : c'eft la réponfe qu'un
Huron lit un jour en pleine Eglife , à un-

Jefuite , qui s*ad reliant à lui pi échoit avec
une liberté Apoftolique contre les courtes
nocturnes des .Sauvages.

Ces Peuples ne peuvent pas concevoir ,
que les Européens qui s'attribuent beaucoup
<Te(prir & de capacité , foient allez aveugles
où i-aorans pour ne pas connoître que le
Mariage eft pour eux une fource de peine
& de chagrin. Cet engagement pour la vie
leur caufe une furprile dont on ne peut
les faire revenir y ils regardent comme
une chofe monftrueufe de fe lier run avec
l'autre fans efperance de pouvoir jamais
rompre ce nœud \ enfin de quelques bon-,
nés raifons qu'on puiife les prefler , ils fe
tiennent fermes & immobiles à dire que
nous naiflbns dans Tefclavage , & que nous
ne méritons pas d'autte fort que celuy de
la fervitude.

Leur Mariage palTeroit chez nous à juf-
te' titre pour un commerce criminel. Par
exemple un Sauvage qui s 'eft aquis la ré-
putation de brave Guerrier s'étant finale
•plufieurs fois contre les Ennemis de Ja°Na-
tion , voudra fe marier par un contrat , ou
pour mieux dire par un bail de trente an-
nées

, dans l'efperance de fe voir pendant (a
VieilIeflTe une famille qui le fafle iubfïiter.
Ce brave cherchera une £He qui lui con-

vie«-

::
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vienne ; enfuite les deux parties étant "<F*2
cord elles font part du deffein à leurs pa-
rents. Ceux-ci n'oferoient y contredire , H
faut qu'ils y confentent r Se pour être té-
moins de la Cérémonie ,. ife s'afïemblent
dans la Cabane du plus ancien parent oii
le feftin fe trouve prêt au jour fixé. La ta-
ble eft couverte avec profufion de tout ce
qu'il y a de plus exquis , l'AiTembJée eft or-
dinairement nombreufe. On y chante ,
on y danfe & l'on s'y divertit à la maniè-
re du Païs. Après la fin du repas &
des divertifïements , tous les parents da
futur époux fè retirent , k la réferve de&
quatre plus vieux : enfui te la future épou-
fe fe prefente à Tune des portes de cette
Cabane accompagnée de fes quatre plus
vieilles parentes i aulTi-tôt le plus décrépit la
vient recevoir , & la conduit à fon préten-
du dans un lieu où les deux époufez te tien-
nent debout fur une belle natte , tenant une
baguette chacun par un bout

, pendant que
les Vieillards font de très-courtes Haran-
gues. Dans cette pofturc ces mariez fe

haranguent tour à tour & danfent enfern*.

hk en chantant , & tenant toujours la ba-
guette ,, laquelle ils rompent enfuîte en au-
tant de morceaux

, qu'il fe trouve de té-
moins pour les leur dîftribtier. Cela étant
fait y on reconduit la mariée hors de. la
Cabane où \ç.% jeunes filles l'attendent pour
la remener en cérémonie à celle de fou
Père , où le marié eft obligé d'aller îa trou-
ver quand il. lui plait

\ jufqu'à ce qu'elfem un cafanp i car alors elle fait porter {ç$

hardes1
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lardes chez (on époux pour y demeurer jus-
qu'à ce que le Mariage foie rompu.

, Il eft permis à l'homme & à la femme
àc fe feparer quand il leur plaît. Ordi-
nairement ils s'avertifTent huit jours aupa-
ravant , fe donnent des raifons pour fe quit-
ter plus honnêtement , mais ordinairement

,

ils ne fe difent autre chofe fi ce n'eft , qu'é-
tant malades le repos eft plus convenable
L leur fanté que le Mariage $ alors les pe-

tits morceaux de baguette qui ont été dis-

tribuez aux parents des mariez , font por-
tez dans la Cabane où la cérémonie s 'eft

faite pour y .être brûlez en leur prefence.

Il faut remarquer que ces féparatïons fe

font fans difpute , querelle ni contradic-
tion. Les femmes font auiîi libres que
les hommes de fe remarier à qui bon leur

femble. Mais pour l'ordinaire elles at-
tendent trois mois & quelquefois fix , avant
que de repafler à de fécondes noces. Lorf-
cna'ils fe féparent ks enfans font partagez
également , car les enfans , font le trefor

des Sauvages : fi le nombre eft impair , la

femme en a plus que le mari.

• Quoi que la liberté de changer foit en-
tière -, on voit des Sauvages qui n'ont ja-
mais eu qu'une même femme , laquelle ils

ont gardé pendant toute leur vie. J'ai dé-
jà dit qu'ils fe gardent l'un à l'autre une
fidélité inviolable pendant tout le tems du
Mariage 5 mais ce qui eft' encore de plus
c-difiant , c'eft que d'abord que la femme
s- eft déclarée grolîe > les deux conjoints

s'abftiennent exactement du droit 3 & ob-

fer-
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fervent exactement la continence jufqu'avt
trentième jour après l'accouchement. Lors
que la femme eft fur le point d'accoucher

,

elle fe retire dans une certaine Cabane de,,

dftinée à cet ufage 5 les fervantes efclaves,
l'accompagnent , la fervent & l'aident en
tout ce qu'elles peuvent. Au refte , le
Sexe fe délivre du fardeau naturel (ans le
fecours de fages femmes , car les Sauva-
gefl'es mettent leurs enfans au monde avec
une facilté que nos Européenes auroient
peine à concevoir , & le temps de leurs cou-
ches ne durent pas plus de deux ou trois
jours. Elles obfervent une efpece de pet-
rification pendant trente jours , Il c'eft un
enfant mâle > & quarante fi c'eft une fille 3

ne retournant à la Cabane de leurs Maris,.
qu'après ce terme expiré.

Dès que leurs enfans viennent au mon-
de , elles les plongent dans l'eau tiède jus-
qu'au menton 5 enfuite elles les emmail-
lotent fur de petites planches rembourrées
de coron , le long defquelles elles ks cou-
chent mr le dos tout du long , comme je
l'ai expliqué au Chapitre des Habits , Lo-
gemens , Complexion 5 &c. des Sauvages.
Elles ne fe fervent quafî jamais de Nourrices
à moins qu'elles ne foient incommodées , &
elles ne févrent jamais leurs enfans , leur don-,
nant la mammelle tout aufîl long-tems qu'el-
les ont du lait , dont elles font allurement très-
bien fournies.

;

Les femmes ne trouvent plus à fe ma- •

rier après cinquante ans 3 car les hommes
de même âge difent que ne pouvant plus

avoii;/
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«voir d'enfans > ils feroient une Folic de les
prendre , & les jeunes gens foiitiennent de
même que leur beauté flétrie n'a pas alfez
de pouvoir pour les charmer dans le temps
qu'ils trouvent tant de jeunes filles à choi-
sir. Ainfi les hommes faits , ne les vou-
lant point pour femmes , ni les jeunes cens
pour MaîcrefFes , elles font obligées j ïors
qu'elles font de complexion amoureufe

,

d'adopter quelque prifoiinier de guerre
qu'on leur donne , pour s'en fervir dans le
preffant befoin.

Le Mari ou la femme venant à mourir
,

le Veuvage ne dure que fix mois ,* & fï

pendant ce tems-là , celui des deux con-
joints qui refte , fonge à l'autre deux nuits
de fuite pendant le fbmmeil j alors il s'em*
poifonne d'un grand fens froid & avec un
air tout à fait content , chantant même
d'un ton qu'on peut dire venir du fond d'à

coeur ; mais fi le Veuf ou la Veuve ne rê-
ve qu'une feule fois au défunt où à la dé-
funte , ils difent que l'Ecrit des Songes n'é-
toit pas bien aflure que le mort s'ennuyât
dans le Pais des âmes , puis qu'il n'a fait

que parler fans ofer revenir ; & qu'ainfi ih
ne fe croyent pas obligez d'aller lui tenir com-
pagnie.

Les Sauvages ne font pas fufceptibles de
jaloufie , & ne connoilfent point cette pa£-
fion. lis fe moquent là-deflus des Euro*.
péens ; ils appellent une véritable folie la
défiance qu'un homme a de fa femme
comme fî , ( difent - ils ) ils n'étoient pas
fffurez que ce fragile Animal eft dans l'im-

poffi-

H

'
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poilîbilicé de garder la foi. Ils ajoutent pa*
un faux raifonnement

, que le foupçou
n'eft qu'un doute , & qu'ainfï de douter de
ce qu'on voit , c'eft être aveugle ou fou

,
des que la chofe eft réelle & évidenrc ;

qu'enfin , iJ eft impoflible que la contrain-
te & la continuité qui fe trouve dans nos
Mariages

, ou Tapas de l'or & de l'argent ,
n'obligent une femme dégoûtée d'un mê-
me Mari

, de fe ragoûter en fe divertifïant
avec un autre homme. Je fuis perfuadê
qu'un Sauvage foufTriroit plutôt la mutila-
tion

, que d'avoir carefTé la femme de fon
Vôjfin. Les Sauvagefies ne font pas d'une
chafteté moins auftére. Je ne crois pas
qu'en l'cfpace de cinquante ans homme ou
femme aie fait aucune tentative fur la cou-
che d'autrui. II eft vrai que les François
ne pouvant pas diftinguer les femmes d'a-
vec les filles , les prefïent quelquefois lors
qu'ils les trouvant feules à la chaffe dans
le Bois , ou dans le tems qu'elles fe pro-
mènent dans leur champ , mais celles qui
font mariées leur répondent en ces termes

,

Vami qui eft devant mes yeux m'empêche de te

voir.

É Les Sauvages portent toujours le nom
de leur Mere. Je m'explique par un exem-
ple : le Chef de la Nation des Hurom > qui
s'appellent Saftaretfi étant marié avec une fil-

le d'une autre famille Hurone dont il aura
plufieurs enfans , le nom de ce Chef s'é-
teint par fa mort

, parce que les enfans ne
s'appellent plus que du nom de leur Mê-
le. Comment eft- ce donc que ce ne nom a

fubfi-
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uibiifte depuis fepr ou huit cens ans , Se
qu'il (ubfiftera : c'eft que la feeur de ce S*-
ftaretfi venant à Ce marier avec un autre
Sauvage

, que nous appellerons Adario ,
les enfans qui proviendront de ce Mariage
s'appelleront Saftaretfi , qui eft le nom de
Ja femme

, & non pas Adario qui eft celuy
4a Mari. Quand je leur ai demandé la
raifon de cette coutume , ils m'ont répon-
du que les enfans ayant reçu l'ame de la
part de leur père , & Je corps de la part de
la mere -, il étoit raisonnable qu'ils perpé-
tuaflenr le nom maternel. Je leur ai die
cent fois que Dieu feul eft le Créateur des
âmes , & qu'il étoit plus vrai - fembiable de
croire que c'étoit , parce qu'ils étoient af-
finez de la mere , & non pas du père , mais
ils prétendent décifivement

, que cette raifon
eft abfurde , fans en apporter aucune preu-
ve.

Lors qu'une femme a perdu fon Mari È& qu'il a d'autres frères qui ne font pas en-
core mariez , l'un d'eux époufe la Veuve
fix mois après. Ils en agirent de même
avec -.les fœurs de leur femme , laquelle
venant à mourir l'une de ces fœurs remplie
ordinairement fa place ; mais il faut re-
marquer que cela ne s'obferve qu'entre
des Sauvages qui fe piquent d'une plus
grande fagefTe que les autres. Il y a des
Sauvages qui obfervent le Célibat jufqua
la mort

, & qui ne vont jamais à la guer-
re , ni à h chafle

, parce qu'ils font oa
lunatiques

, ou incommodez 5 quoi qu'il
4» foie 3 on a pour eus autant de confidé-

ration
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rarion que pour les plus fains & les plu*,

braves du Païs , & il l'on en fait quelques
railleries , ce n'eit jamais en leur piefence.

L'on trouve parmi les llmois quantité d'Her-
maphrodites ; ils portent l'habit de femme ,

mais il font indifféremment ufage dzs
deux Sexes. Ces 1 linon ont un malheureux
penchant pour la Sodomie , audi- bien que
les .autres Sauvages qui habitent aux envi-
rons du Fleuve de Aiijfîfipi.

Voilà tout ce que je puis vous apprendre
de plus particulier touchant le Mariage &
les Amours de ces Ameriquains, qui bien loin

de courir à toute bride & comme des che-?

vaux échapez dans le Païs de Venus , ce qu'on
pourroit juftement reprocher à nôtre Euro-
pe , vont toujours bride eh main , étant
modérez dans le commerce des femmes a

dont ils ne le fervent que pour la propaga-
tion de leurs familles & pour conferver leur

fànté.

Je vous ai fait remarquer que lors qu'u*
ne fille a eu des enfans , elle ne trouve ja-

mais à fe marier , mais je devois ajouter

que d'autres filles ne veulent point enten-

dre parler de Mari
, par un principe de dé-

bauche. Celles-ci s'appellent ichoue ne Ktoufia,
c'eft-à-dire femme de Chafie ,

parce qu'elles fe

divertillent ordinairement avec des Chaf-
feurs ; alléguant pour raifon qu'elles fe (en-

tent trop indifférentes, pour s'engager dans

Je lien conjugal , trop négligentes pour
élever des enfans , & trop impatientes pour
paffer tout l'Hiver dans le Village , & voi-

Jà comment elles colorent leurs dérégle-

meiis*
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tncns. Leurs Parens n'oferoicnc s'iaa-é-
rer de leur reprocher leur mauvaife con-
duite, au contraire , ils paroifîent l'approu-
ver , en difànt , comme je crois vous l'a-
voir déjà marqué

, que leurs filles font
Maîtrciîes de leurs corps

, qu'elles difpo-
fent de leurs perfonnes , & qu'il leur eft
permis de faire tout ce qu'elles jugent à
propos. Au refte , les cnfans de ces publi-
ques (ont réputez légitimes

, jeii'iiant de
tous les privilèges des enfans de famille >
avec cette différence

, que les Chefs de
Guerre ou deConfeil-, ne voudroient ja-
mais les accepter pour Gendres, & qu'ils
ie pourroient entrer non plus dans certai-
ns familles anciennes

, quoique d'ailleurs
:lles ne jouïflent d'aucun droit , ni d'au-
:une prééminence qui leur (bit particulière.

Les^Jefuites font tous leurs effms pour
irrêter le defordre de ces filles débauchées;
ls ne ceffent de prêcher aux Parens que
eur indulgence eft fort defagréable au
$rand Efpric , & qu'ils répondront devant
Dieu du peu de foin qu'ils prennent dé
aire vivre leurs enfans dans la continence
5c dans la chafteté

, qu'il y a des feux allu-
nez dans l'autre monde pour les tourmenter
éternellement , s'il ne font pas plus foigneux
le corriger le vice.

Les hommes répondent ceU eft admirable ,

k les femmes ont coutume de dire aux
>ons Peres en fe mocquant , que fi leur
nenace eft bien fondée , il faut que les
Montagnes de cet autre monde foient for-
nées de la cendre des âmes,

MaU-
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Maladies & Remèdes des Sauvages;

I
Es Sauvages font robuftes & vigou-

im reux , d'un tempérament fanguin , 8C

d'une admirable complexion. Ils ne con-

nciflent point ce grand nombre de Mala-

die dont les Européens font accablez ,

comme Goutte , Gravelle , FJydropifie , &C.

Ils font d'une fauté inaltérable 3 quoi qu'ils

ne prennent aucune précaution pour la

conferver , & quoi qu'ils devroient ce fem-

ble l'afFoibiir par les exercices violents , de

la Danfe , de la Chaffe ,"& des Courfes de

Guerre , où ils paflent dans un même jour,

du chaud , au froid , & du froid au chaud ,

cequi.feroit en Europe une caufe de ma-
ladie mortelle. Il eft vrai pourtant que

quelquefois ils attrapent de bonnes Pleu-

refïes , mais cela eft aufïi rare qu'il eft peu

ordinaire qu'ils en guéri (lent lors qu'ils en

font attaquez , car c'eft l'unique maladie

contre laquelle tous leurs remèdes font

inutils. La petite yerole eft audi ordinaire

au Nord du canada 3 que la grojfe left vers

le Midi. La première de ces deux mala-

dies eft très - dangereufe en Hiver 3 par la

difficulté de la transpiration. Cependant

quoi qu'elle foit mortelle , les Sauvages en

font fi peu de cas ,
qu'ils fe promènent

dans le Village de Cabane en Cabane s'ili

en ont la force , finon ils s'y font portei

par leurs efclaves. La maladie Vénérien-

ne eft tout à fait commune du côté des

llinois & j}u fleuve dç Mififip. Je me
-

* fouvie^



D* «.* AMIR! Qt[Ë. t^f
/buvîens qu'érant avec les jkanfas que je

rencontrai fur ce grand Fleuve à la (ortie

de la Riviere des Alfjfouris , ( comme je

vous l'ai marqué dans ma feizicme Let-

tre , f j<e vis un Sauvage qui s*etanr dé-

pouillé devant moi me fit voir un partie

de Ton corps tombant en pourriture ; il

faifoit bouillir des racines & lui ayant de-

mandé à quel ufage , il me répondit pac

interprète , qu'il efpéroir bien être guéri au

bout d'un mois en bûvanr k lue de ces mê-
mes racines & en prenant inceilamment de

bons bouillons de viande & de poiilon.

L'eau de vie fait un terrible ravage chez

les Peuples du Canada -, car Je nombre de

ceux qui en boivent eft incomparablement

plus grand que le nombre de ceux qui ont

la force de s'en abtenir. Cette boiffon qui

cft meurtrière d'elle-même ; & que l'on ne

porte pas en ce Païs-là fans l'avoir mix»
tionnée ,, les confume iî fort qu'il faut en

avoir vu les funeftes effets pour les croire.

Elle leur éteint la chaleur naturelle Se les

fait prefque tous tomber dans cette lan-

gueur qu'on appelle confomption. Vous
les voyez pâles , livides & affreux comme
des Squelettes. Leurs Feftïns qui font de
copieux repas où l'on fe fait un mérite de

ne rien laifler , leur ruïne abfolument Tef-

tomach. Ils prétendent qu'en buvant beau-

coup d'eaux ou de bouillons , la digeftion

fe fair plus aifément chez eux que chez

nos autres Européens , qui chargeons nô-
tre eftomach de vin & d'autres liqueurs

qui vous produifent des cruditez. Les Sau-

: Tome IL G va^eg-
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vages ne s' étonnent pas de leurs maladies,
lis craignent beaucoup moins la mort que
la douleur du mal & ia durée. Lors qu'ils
font malades ils ne prennent que des bouil-
lons , mangent peu , & lors qu'ils fout aC
fez heureux que de pouvoir dormir ils fc
croyent fauvez. Ils m'ont dit vingt fois
que le fommeil & les meurs étoient capa-
bles de guérir l'homme du monde le plus
accablé d'infîrmitez. Quand ils font fi fore
arfoiblis qu'ils ne peuvent fbrtir du lit

|

leurs parens viennent danfer & fc réjouir
devant eux

, pour les divertir. Au refte
â

ils ne manquent jamais d'être viiïtez par les

fongleurs , dont il eft bon de dire ici deux
mors en parlant.

Un jongleur eft une efpece de Médecin
,

ou pour mieux dire de Charlatan
, qui s'é-

tant guéri d'une maladie dangereufe , eft ak.
fez fou pour s'imaginer qu'il eft immortel ,

& qu'il a la vertu de pouvoir guérir toutes
fortes de maux en parlant aux bons & aux
mauvais Efpits. Or quoi que tout le monde
iè raille de ces Jongleurs en leur abfence , &
qu'on les regarde comme des fous qui ont
perdu le bon fens par quelque violente mala-
die

, on ne JailTe pas de les laitier appro-
cher des malades , foie pour les divertir par
leurs contes , ou pour tes voir rever r fau-
ter 3 crier , hurler , & faire des grimaces Se
4es contortions , comme s'ils étoient poffé*-

«fcat'il & tout ce tintamare Te termine par de-
mander un Feftin de Cerf ou degrofles Trui-
jfêî pour la Compagnie

, qui a le plaiilr de
ia tame cjjçf£|& 4u diverciflemewt.

1
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' Ce f&ngleur vient voir le Malade , l'exa-

mine fort foigneufement , en difant , fi le

méchant Efprit eft ici nous le ferons bien ;

vite déloger : Après quoi il fe retire feul

dans une petite Tente faite exprès , où il

chante & danfe # hurlant comme un Loup~

garou , ( ce qui a donné lieu aux Jefuices

dédire que le Viable parle avec eux. ) Après

qu'il a fini fa charlatanerie « il vient fuçer

le Malade en quelque partie du corps , &
il lui dit en tirant quelques offelets de (a

bouche , „ que ces mêmes oflelets font for-

9> cis de fon corps , qu'il prenne courage ,

| puifque fa maladie eft une bagatelle , &
„ qu'afin d'être plutôt guéri il eft expédient

„ qu'ils envoyé les efclaves , & ceux de fes

f ,
Parens à la Chaflfe aux Elans , aux Cerfs,

I &c. pour manger de ces fortes de vian-

„ des , dont fa guerifon dépend abloki-

„ ment.

Ces mêmes Jongleurs leur apportent or-

dinairement certains jus de Plantes ou de

Simples ,
qui font des efpéces de Purga-

tions , qu'on appelle JM*skîkik -, mais leg

Malades les gardent par complaifance plu-

tôt que de les boire ,
parce qu'ils croyent

que les Purgatifs échauffent U made du fang,

& qu'ils afFoibliffent les veines & les artères,

par leurs violentes fecoufles ; ils fe conten-

tent de fè faire bien fuer , prendre des bouil-

lons , de fe tenir bien chaudement , de dor-

mir s'ils le peuvent , &: déboire de l'eau du

lac ou de la Fontaine , aufïi - bien durant

l'accès des fièvres que dans les autres

rnaux.
G & Us
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IIs ne peuvent comprendre comment

nous fommes allez foiis pour nous fervir
de vomitifs ; car touces les fois qu'ils voyent
des Francois qui ufent de ces remèdes vio-
lents j ils ne fçauroient s'empêcher de dire
que nous avalions un Inquois. Ils préten-
dent que cette forte de remède ébranle
toute là machine > & qu'il fait faire des ef-
forts terribles à toutes les parties internes ;

mais" ils font encore plus fiirpris de la fai-
gnée 3 parce que , difent-ils , le fang écanc
la mèche de la vie , il feroit plus avanta-
geux d'en remettre dans les vaiffeaux que
de l'en faire fortir 3 puis que la vie fe dil-
iipe quand on en ôte le principe & la cail-
le , d'où il fuit necelTairement qu'en per-
dant le fang la Nature n'agit plus qu'avec
lenteur & foiblefle

, que les entrailles s'é-
chauffent

, que toutes les parties fe defTé-
chent } ce qui donne lieu à toutes Jes ma-
ladies dont les Européens fontaccabiez.

Les Sauvages ne paffent jamais huit jours
f*ns fuer , (oit qu'ils foient malades , oU
qu'ils fe portent bien , avec cette differen-
ce que quand ils jouïiïent d'une fanté par-
faite , ils vont fe jetrer l'Eté dans la Ri-
vière encore to.gs humide de fueur , & l'Hi-
ver dans la nege : au lieu que lors qu'ils
font incommodez

, ils rentrent chaude-
ment dans leur lit. Cinq ou fix Sauvages
fuent aiiement dans un lieu deftiné à cet
ufage , lequel endroit eft un efpéce de four
couvert de nattes & de peaux , Sec. On y
isét au centre une ccuelle pleine d'eau de
vie

, brillante^ c« de groffes pierres enflam-

mées
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Ittêes , ce qui eau le une fi grande chaleur
qu'en moins de rien on y lue prodigieu Ce-
ment. Au refte , ils ne fe lervent jamais de
bains chauds , non plus que de lavemens , à
moins qu'ils ne (e laiflent perfaader par les

Jefuites , ou par nos Médecins d'ufer de ces

Remèdes.

Un Sauvage me difoit un jour de fore

bon fens que le bon air , les bonnes eaux
& le contentement d'cfprit n'empèchoient
pas à la vérité que l'homme ne trouvât là

fin de fa vie , mais qu'au moins l'on ne
pouvoit pas di (convenir que cela ne con-
tribuât beaucoup à leur faire pafler cetre

même vie fans reflentir aucune incommo-
dité. Il fe moquoit en même tems de l'im-

patience des Européens , qui veulent être
aulTi - tôt guéris que malades , prétendant
que la crainte que nous avons de mourir
Jors que nous fommes attaquez de la moin-
dre fièvre , en redouble tellement les accès
cjue cette peur nous tue le plus fouvent

,

au lieu que fi nous traitions le mal de ba-
gatelle , auflï-bien que la mort y en gardant
le lit avec bien du courage & de la patien-
ce , fans violenter la Nature par la force
de nos Remèdes & de- nos Drogues , cette
bonne Mere ne manqueroit pas de nous fou-
lager & de nous rétablir peu à peu.

Les Sauvages ne veulent jamais fe fer-
vir de nos Chirurgiens , ni de nos Méde-
cins. Ils foûtiennent que tout mélange tie

Drogues eft un poifon qui détruit la cha-
leur naturelle & qui conlume la poitrine.
Ils prétendent que les lavemens ne {oat

G 3 faiu-
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(alutaires qu'aux Européens , ils en pren*
lient pourtant quelquefois Jors que Je?

François fe trouvent à leurs Villages. Ils

croyent que la diette échauffe le fang
, &

qu'il eft très-dangereux de Tefufcr à Ion ap-
pétit ce qu'il demande , pourvu que les ali-

ments (oient de bon fuc. Us mangent les

viandes un peu plus qu'à demi cuites , mais
pour le poiiîbn ils le veulent extraordinaire-
nient cuit. Us ne mangent jamais de faîade,

prétendant que toute herbe crue fait travaii-

jer l'eiromach avec effort.

Il n'y a ni playe , ni diflocation , qu'ils

ne guerilTent avec des Simples & des Her-
bes dont ils connoiiTent la propriété ; & ce
qui eft de fingulier , c'eft que la cernèrent

ne fe met jamais à leurs bleftures. Il ne
faut pourtant pas attribuer cela à ces Her-
bes , ni à Fair du Païs , mais plutôt à leur

bonne complexion , parce que cette can-
grêne malgré ces mêmes Remèdes s'intro**

duit dans les playes des François , qui fans

contredit font plus difficiles à guérir quç
les Sauvages, Ces Peuples l'attribuent au
fel que nous mangeons , s'imaginant qu'il

eft la caufe de toutes nos maladies , parce

qu'ils ne peuvent manger rien de falé fans

être malades à mourir > & fans boire con-
tinuellement. Us ne peuvent non plus fé.

réfoudre à boire de l'eau à la glace
, pré-

tendant qu'elle affoiblit reftomach & qu'el-

le- retarde la digeftion. Voilà le jugement
bizarre qu'ils font de toutes choies par l'en-

têtement qu'ils ont de leurs Coutumes 6C

fie leurs manières. On a beau les aller;

voir







DE l'AMERHjB. iff

voir lors qu'ils font à l'extrémité pour les

exhorter à le faire faigner , ou à prendre

quelque purgation , ils- répondent qu'ils ne

iou firent pas juiqu'au point de pouvoir le

lêfoudrc d'avancer leur mort par les remèdes

des François , lefquels remèdes ils croyent»

difent-ils , aiuTi médians que ceux qui les

doonent.

Des qu'un Sauvage eft mort on l'habille

le plus proprement qu'ils eft pofTible 5 &les
etclaves de Tes Parents le viennent pleu-

rer. Ni mères , ni fœurs , ni frères 3 n'en

paroiflent nullement affligez , ils difent qu'il

eft bienheureux de ne plus foufFrir , car

ces bonnes gens croyent ^ & ce n'eft pas

où ils fe trompent , que la mort cft un paf-

fage à une meilleure vie. Dés que le mort
cft habillé

5 on l'afleoit fur une natte delà

même manière que s'il étoit vivant ; (es

parens s'aiTeoyant autour de lui , chacun
lui fait une Harangue à fon tour où on
lui raconte tous l'es Exploits & ceux de fes

Ancêtres $ l'Orateur qui parle le dernier

s'explique en ces termes : Vn tel , te voilà

affis avec nom , tu as la même figure que1

nom > il ne te manque ni bras % ni tète , ni

jambes. Cependant , tu cefies d'être > & tu

commences a t''évaporer comme la fumée de
cette pipe, Qui eft

- ce qui nous parieit il 5
deux jours v ce n eft pas tH , car tu nous par-

lerons encore , il faut donc que ce foit ton amt
qui eft a prefent dans le grands Pais des am es

avec celles de notre Nation. Ton corps que

nom voyons ici , fera dans fix mois ce qud
étoit il y a deux cens ans. Tu ne fens nen ,

G 4 tn
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*« m connais rien

> & tu ne vois rien 7 0k
flli tf» »*i *«,. CJfriùfoii i par Vamitiï
que nous portions

\ "a ton corps lors aue Vefprin
tcinimm

, nous te donnons des marques Je U
veneration due1à nosfrères &* nos amis.

Dès que les Harangues font finies i les
parens forcent pour faire place aux paren-
tes

, qui Jui font Jes mêmes complimens \enhiite on l'enferme vingt heures dans la
Cabane des Morts , & pendant ce tems-làoiïUn des danfés & des feftins qui ne paroif-
ient rien moins que lugubres. Les vinor
heures étant expirées , (es eklaves le po?-
tent fur le dos jufqu'au lieu où on le
met lur des piquets de dix pieds de hau-
teur

i cnfcvdi dans un double cercueil d'é-
cor-ce

, dans lequel on a eu la précaution

7 ?Ct
K , ", armcs

J des W™> d* Tabac
& du bled d'Inde. Pendant que ces encla-
ves portent le cadavre , les parens & les
parentes danfent en l'accompagnant :

, 1
d autres cfclâves fe chargent du bagage ,dont les parens font prefent au mort \ &
Je transportent fur fon cercueil. Les Sau-
ages de la Riviere Longue brûlent les
corps

, comme je lai dit ailleurs } & mé\
me ils les confervent dans des Canots juf-
qu a ce qu'il y en ait un affez grand nom-
bre pour les brûler tous cnfemble-, ce qui
le tait hors du Village dans un lieu ddi-
iie pour cette cérémonie. Au refte , k$
Sauvages ne connoiflent point de deuil , &
n
f
Par

,

lenc.)amais des morts en particulier
,c

:

eit a dire
, les nommant par leur nom 5

lis ie moquent de nous , jais qu'ils nosi

c;nen~
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Htendcnt raconter le lore de nos Parens , de

to« Rois & de nos Généraux , &c.

; Des qu'un Sauvage eft more , Tes efcïa-

»es fe marient avec d'autres femmes cfcla-

^es ; & ils font cabane enfembîe étant alors

ibres ; c'eft - à * dire , n'ayant plus de-

daître à fervir. Les enfans qui provien-

uent de ces Mariages font adoptez & ré-
futez enfans de la Nation ,

parce qu'ils

ont nez tlans le Village & dans le Païs y

t qu'ils ne doivent pas difent-ils , porcec

i malheur de leurs pères , ni venir au
nonde dans l'efclavage

, puis qu'ils n'ont

:ertamement contribué en rien à leur créa-

ion. Ces mêmes efelaves ont le foin d'aï-

er tous les jours en reconnoiflance de leur

ibeuté au pied du cerciieil de leur Maître.

>our leur offrir quelque pipe de Tabac...

)r puis que je fuis fur le chapitre du Ta-
xic

,
je vous dirai que les Sauvages fu-

nent prefque tous , mais» ils n*cn prennenc

amais ni en poudre r ni en mœchicatoire*

Us en fément & ils en recueillent en quan-
ité , mais îl eft diffèrent de celui d'Euro-

pe , quoi que les premieres femences foienc

tenues de l'Amérique : Et comme il ne
raut prefque rien T , ils font obligez d'ache-

;er de celui du Brefil qu'ils mêlent avec une,

;ertainc feuille d'une odeur agréable^ qu'on
tppelle Saga! ami,

je n'ai plus rien à dire (ut cette marie*

'e , croyant vous avoir donné une cûn-
îoi (Tance fuffifante de leurs Malade Se de
teurs Remèdes , qui font à mon gré auils

kuvages" qu'eux-mêmes ; quoi qu'il en foit *

Qj m



-
î^4 Mémoire s

Mi ne meurent gueres que de pleutefîes î

pour les autres maladies , ils en recha-
pent avec le plus grand hazard du monde ,

car à la referve du courage & de la patien-

ce qu'ils ont au delà de tour ce qu'on peut

s'imaginer , ils font tout ce qu'il faut faire

pour fe crever , mangeant , buvant avec de
groiTes fièvres > & fumant à la fin de l'accès

de ce Tabac de Brefîl y dont je vous ai par-

lé
,
qui fans contredit eft le plusfctrtde tous

ceux qui nous font connus.

Les femmes font fujettes là , comme ail-

leurs , aux indifpoiiuons naturelles dont mê-
me elles meurent quelquefois ; il eft 'vrai

qu'elles ont un remède admirable contre les

fuites fâcheufes de cette incommodité , c'eft

un certain brûvage , mais qui ne peut opé-
rer j à moins qu'elles ne s'abftiennent de tout

excès , à quoi elles fe réfolvent fort diffici-

lement. Quelques Chirurgiens François m'ont
afluré que les Européenes perdoient deux
fois plus & beaucoup plus long-tems que les

SauvageiTes , celles-ci n'étant incommodées
tout au plus que deux jours. L'autre in-

commodité qu'elles ont affez fouvent , eft

la trop grande quantité de lait , mais pour
en erre foplagtes elles fe font têter par dt

petits Chiens.

GUfis
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•Chjfîe des Sauvages.

Ai parle de la Ghaffe des Orignaux & et

quelques autres Animaux de Canada dans

ma dixième & onzième Lettre , ce qui

fait que je ne m'arrêterai proprement qu'à

vous faire une defeription correcte de la

Chafle des Caftors qui font des prétendus

amphibies , comme je vous l'ai marqué
par ma feiziéme Lettre , en vous envoyant

la figure de ces Animaux. Cependant >.

comme l'adreffe & l'admirable inftiriet de

ces bêtes font quelque chofe d'e fur—

iurprenant ; il eft bon de vous faire (ça-

voir en quoi elles confïftcnt , en vous en-

voyant le delTein des étangs qu'ils fçavent

faire beaucoup plus artiftement que les hom-
mes..

Les Caftors donnent à penfer aux Sau-

vage de Canada fur la qualité de leur na-

ture j difant qu'ils ont trop d'efprit , de ca-

pacité & de jugement
, pour croire que

leurs âmes meurent avec le corps; ils ajou-

tent que s'il leur étoit permis de raifonner

fur les chofes invifibles & qui ne tombent

point fous les fens , ils oferoient fou tenir

qu'elles font immortelles comme les nô-
tres. Sans m'arrêter à cette opinion chiV

mérique ,. il faut convenir qu'il y a une in-

finité d'hommes fur la terre } ( fans pré-

tendre parler des Tartans , des Païfans

JUofcovies & Norvégien , ou de cent au*-

très Peuples ) qui n'ont pas la cendémd
partie de l'entendement de ces Animaux.

G 6 l'ei
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Les Caftors font paroïtre tant <Tznïftcç
dans leurs ouvrages

, qu'on ne peut fans
le faire violence "i'arribuer au Gtvâ fcftïn&l
car il eft permis de douter de certaines
choies dont on n'aperçoit anemienrent la
caule , pourvu qu'elles n'a vent point d'en-
cbaîneuie avec la Religion : Iî en eft qu'on
voudroit avoir vu toi-même pour y ajou-
ter foi , tant elles font éloignées du bon
fens & de la raifon. Q^ioi qu'il en foit ,-

je me hasarde de vous écrire fur ce fajet
pîufleurs particularirez

, qui pourront peut-
être vous faire; douter de- la fïncerité de ma
narration. Je commencerai par vous af-
fûter que ces Animaux font enfembie une
fociété de cent , qu'ils femblent fe par-
ler y & raifonner -les uns avec les autres
far de certains tons plantifs non articulez;
Les Sauvages difent qu'ils ont un jargon
intelligible

, par le moyen duquel ils fc
.communiquent leurs fentimens St leurs
penfées. Je n'ai ^jamais été témoin de ces
fortes d'Afiemblées

3 mais quantité de Sau-
vages & Coureurs de bois y gens- dignes
de foi , m'ont allure qu'il n'y avoit rien de
plus vrai 5 ils ajoiitoient que les Caftors
le confukent entr'eux touchant ce qu'ils
doivent faire pour entretenir leurs Caba-
nes , leurs Digues ôc leurs Lacs

?
& pour

tout ce qui regarde la confervation de leur
République y ces bonnes gens vouloient
me perfuader que ces bêtes établi fient des
fentineiles

, pendant qu'elles travaillent à
couper des arbres gros comme des barri-
ques avec k& doits '-aux environs de leurs

petits
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petits Lacs , & que ces ieiicinellcs criant à

rapproche des hommes ou des bétes , tous

ks travailleurs Te jerent à Vina & Te (au*

rent en plongeant jafqu'i leurs Cabanes.

J'avance ce fait fur le rapport de mille per-

fonnes , qui n'ont aucun intérêt de vouloir

en impofer par des fabJes -, mais voici ce

«jue j'ai obier vé moi rrïéme fur cette ma~
tiére au Païs* de Chatte des Outigarnit > dont
j'ai parlé au commencement de ma feizié-

Jiie Lettre. Les Caftors fe trouvant dans
u>ne prairie traverfée de quelque mirTeau a

ils fe déterminent à faire des digues & des

chauffées lefquclle» arrêtant le cours de
l^eau , caufe une inondation far toute cet-

te prairie
, qui fe trouve avoir quelquefois

deux lieues- de circonférence. Cette digue
efl faite d'arbres qu'il coupent avec leur

quatre groffes dents incifives , Se qu'ils traî-

nent enfui te à la nage. Ces bois étant au
fond de cette prairie rangez cfe travers ?

ces Animaux fe chargent d'herbes «& de
terre grarïc , qu'ils transportent fur Jeun

grande queue & qu'ils jettent entre ces bois

avec tant d'art & d'induftrie , que les plus

habiles Maçons auroient bien de la peine

à faire des murailles à chaux 8c à ciment
<}ui fuffent plus fortes. On les entend du-
rant la nuit travailler avec tant de vigueur
•&. de diligence , qu'on eroiroit que ce fe-

îoit des hommes , fi on n'étoit pas aiïuré

que ce fout des Caftors. Les queues leur

fervent de truelles, leurs dents de haches ',

leurs pattes des mains , & leurs pieds de ra-

me* , enfin ils font des digues de quatre
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oa cinq cens pas de longueur , de vîn^t
pieds de hauteur & de fept ou huit d'épai?-
feur en cinq ou fix mois de tems , quoi
qu'ils ne (oient que cent travailleurs tout
au plus. Ils faut remarquer en partant que
les Sauvages ne rompent jamais ces digues
par fcrupule de confeience ; fe contantant
feulement d'y faire un trou , comme je
l'expliquerai dans la fuite. Outre le talent
qu'ils ont de couper des arbres , celui de
les faire tomber fur l'eau me paroîr tout à
fait^furprenant , car il faut du jugement &
de l'attention pour y réiïflîr , & fur tout
pour prendre au jufte le tems que le venu
peut les aider à rendre la chiite de ces aiv
bres plus facile ,. & à les faire tomber fur.

leurs petits Lacs. Ce n'eft pas le plus bel
ouvrage de ces Animaux /celui de leurs
Cabanes furpaiTe l'imagination , car enfin
il faut qu'ils ayent l'adreiTe & la force de
faire des trous , au fond de l'eau pour y
planter fix pieux, qu'ils ont le foin de pla-
cer directement au milieu de l'étang j c'eft

fur ces fîx pieux qu'ils font cette petite
maifonnette conftruite en figure de four ,
étant faite de terre grade , d'herbe & de
branche d'arbres à trois étages pour mon-
ter de l'un à l'autre quand ks eaux croif-
ient par les pluyes ou par les dégels. Les
planchers font de joncs , & chaque Caftor
a fa chambre à part. Us entrent dans leur
Cabane par derfbus Teau oii Ton voit un
grand trou au premier plancher , environ*.
né de bois de tremble , coupé par mor-
ceaux pour k$ attirer plus facilement dans

Jems



leurs cellules lors qu'ils ont envie de man-
ger ; car comme c'eft leur nourriture or-

dinaire , ils one la précaution d*cn faire

toujours de grands amas y & fur tout du-

rant l'Automne prévoyant que les gelées

doivent glacer les étangs , & leur tenir

enfermez deux ou trois mois dans leurs

Cabanes.

Je n'aurois jamais fini , fi je me met-
tois à faire la description des difre-

rens ouvrages de ces ingénieux Animaux >

Tordre établi dans leur petite République ,

& les précautions qu'ils prennent pour (c

mettre à labri de la pourfuite des autres

Animaux ; ce que je remarque c'eft que
tous les autres qui (ont fur la terre , en

ont d'autres à craindre , quelque forts , agi-

les ou vigoureux qu'ils puiilenu être , mais
ceux donc je parle n'ont uniquement que
les hommes à appréhender ; car les Loups ,

les Renards , les Gurs , &c. n'ont garde

de s'ingérer de les aller attaquer dans leurs

Cabanes , quand même ils auroient la fa-

culté de plonger. Il eft fur qu'ils n'y trou-

veroient pas leur compte , car les Caftors

s'en déferoient fort aifément avec leurs

dents incifïves & tranchantes : Il n'y a
donc qu'à terre ou ils pourroient être in-

fultez 3 & c'eft ce qui fait aufli que quoi
qu'ils ne s'écartent jamais de vingt pas du
bord de leur étang , ils ont des Sentinelles

Sur hs aîîes ( comme je l'ai déjà dit
}
qui

crient pour les avertir lors qu'ils entendent

le moindre bruit.

Jl ne me relie qu'à expliquer la nature

«les
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des Pais où fc fait la charte des. Caftort
,

done quelques-uns font marquez fur ma
.Carte

j il faut fçavoir premièrement qu'on
ne fçauroit marcher quatre ou cinq lieues
bans les Bois de Canada , fans trouver quel-
que petit Lac à Caftor , tellement qu'or
pom-roit dire que tout ce vafte Contineni
n'cfVqu'uu Païsde ebafie de Caftor > mai*
ne n'clt pas ce que j'entens. Ces lieux de
chaffc dont je parle , fout quantité de pe-
tits étangs remplis de cej animaux , &
dont la diftance des uns aux autres eft peu
confidérable. Par exemple , celles, du Sa-
gu'man

, de l'Ours cjuv dort , de la. Rivièn
des Puants „ &c. font de vingt, lieues de
longueur „ Se de manière qu'en tout cet e(-
pace de. terrain , il fe trouvera foixante pe^
tits Lacs- de Càftors plus ou moins , oi|
certain nombre de Sauvages pourront chaf-
fer durant l'Hiver. C'eft ordinairement à
la fin de l'Automne qu'ils partent de leurs
Villages- en Canot pour s'aller pofter en
ces lieux de Chafle -, & comme ils les eon-
noiffent mieux que je ne eomiois ]çs rues
de Quebec y ils Conviennent entr'eux , che^
min faifant , du diftricl de. chaque famille^
de forte qu'arrivant là : ils fe divifent pat
Tribus. Chaque Cbafleur établiflant for*

domicile au centre du terrain de (on dif-
tn& % comme vous le voyez marqué dans
cette figure. Il y a huit ou dix Chaffeurs
en chaque Cabane , qui pour leur part ont
quatre ou cinq étangs. Sur chaque étang
il y a tout au moins une loge à Caflors ,

& quelquefois, deux ou trois. Ces Chaf-

feuxs
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feitrs s'occupent , des qu'ils fe font caba-

nez , à faire des pièges à Loutres , à Re-
tiras j k Ours y à Cajlors terriens & à Mar-
tres , fur les bords de leurs étangs , enfuke

ils les vont régulièrement vifîter tous les

jours -, mais fur tout , ils aimeroient mieux
mourir de faim que de fortir des bornes

qu'ils fe font preferites pour aller piller les

betes prifes aux pièges de leurs Camara-
des. Ils font très- bonne chère pendant le

tems de cette Chaffe qui dure quatre mois ,

trouvant plus qu'ils n'ont befoin , des Trui-

tes > des Lièvres , des Gelinotes de bois , &
des Ours en abondance & quelquefois des

Cerfs & des Chevreuils.

Les Caftors fe prennent rarement aux
pièges > à moins que d'y mettre certain

bois de trembre rouge * qu'ils aiment beau- *««$ fa

coup , & qui ne fe trouve pas facilement, une ejpeet

On les prend l'Automne en faifant un à* Semle»

grand trou au pied de leur digue pour fai-

re couler toute l'eau de l'étang , en fui té

les Caftors fe trouvant à Ccc , les Sauvages
les tuent tous , à la réferve d'une douzaine

de femelles Se d'une demi douzaine de
mâles , enfuke ils reparent avec beaucoup
d'exactitude le trou qu'ils ont fait , & ils

font en forte que l'étang fe remplit d'eau
comme auparavant.

Pour ce qui eft de la chaffe que l'on fait

en Hiver lors que l'étang eft glacé , iîs

font des trous aux environs de la loge des

Caftors , dans lefquels ils parlent des rets

de l'un à l'autre , Se lors qu'ils font tendus

comme il faut , ils découvrent à coups de

hache
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hache la Cabane de ces pauvres Anîmaast
qui fe jettant à l'eau & venant prendre ha-
leine à ces trous , ils s'envelopent dans les

filets : il n'en échape pas un feul , mais
comme les Sauvages ne veulent <pas les
détruire , ils rejettent dans les trous le mê*
me nombre de Caftors mâles & femelles ,
comme je viens.de vous dire qu'il fe plas-
tique dans les chafles qu'ils font en Au-*
tomne.

On peut les tuer auiîi lors qu'ils nagent
fur l'eau , ou quand ils viennent à terre
couper des arbres', mais il faut être bien
caché & ne pas le remuer , car au moin-
die bruit qu'ils entendent , ils fe jettent
dans l'eau & plongent jufqu'à leurs Caba-
nes. Cette manière de chaffer eft

.. propre-
ment celle des Voyageurs

, qui fe trouvant
campez proche de quelque étang à Caftors
tâchent d'en furprendre quelques - uns en
s'embufquant derrière quelque 1 fouche , ou
quelque gros arbre jufqu'à l'entrée de la

nuit.

Les Sauvages prennent aufîi d'autres
Animaux dans ces Païs de Chafïe de Ca-
ftors y en courant de côté & d'autre. J'ai
dit qu'ils faifoient de trapes où les Renards 9
les Loups } les Martres & les Loutres le font
écrafer dès qu'ils mordent à l'appas. J'ai
expliqué la manière dont on fait ces forres
des pièges dans ma Lettre onzième. Ces
machines ne différent les unes des autres
qu'en grandeur. Celle* des Ours font les

plus fortes , mais ils ne s'y prennent que
jufqu'au commencement de l'Hiver r car

alorsr
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lofs ils cherchent de gros arbres qui foient

:reux à l'endroit des premieres branches

>our s'y nicher. Piufieurs per formes ont

le la peine à croire que ces Animaux puif-

ent* vivre trois mois dans ces priions fans

Lutre nourriture que le fuc de leurs pattes

ju'ils lechent continuellement. C'eft pour-*

ant un fait incontcftablc ; qui ne me pa-

oît pas /i difficile à croire ,
que celui d'y

>©uvoir grimper , fur tout dans le tems

ju'ils font fi gras que deux Sauvages les

:onduifent où ils veulent avec des gaules

ie pouvant prefque pas marcher. C'eft ce

jue j'ai vii trois ou quatre fois pendant

'Hiver de 1^87. & de i£88. lors que j'hi-

reniai au Fort S. fofeph : car les /Jurons

lu parti de Saentfomn en amenèrent quel-

les - uns qui ne firent aucune difficulté d'y

ntrer.

Les Sauvages font auffi des trapes pour

es Caflors terriens , qui par la raifon que

*ai cité dans ma feiziéme Lettre , le lo-

;ent dans la terre comme les Renards ,

es Lapins & les Bîereaux , & quoi qu'ils

oient chafïez & pourfuîvis par les autres

^aftors , ils font cependant leurs trous aux
:nvirons des étangs , des ruifîeaux ou des

liviéres. Ceux - ci fe prennent aiiement à

:es pièges , fur tout lors qu'on y met la

cte d'un Loutre pour fervir
#
d'appas. Il y

1 une fi forte antipathie entre ces deux for-

es d'Animaux , qu'ils fe font une guerre

:ontinuelle.

Les Sauvages m'ont raconté avoir vu
|uanticé de Loutres ràffeaiblées vers te

mois
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mois de Mai

, qui ayant l'audace d>aîîef
attaquer les Caftots jufques dans leurs Ca-
banes fe laifloienc pourtant repoulîer &
chatter de I étang avec perte : & ils ajoû-
toient qu'un Caftor peut fe défendre vi-
goureufement contre trois Loutres à coups
de dents & de queue. Au refte , les cL
îlots des^ étangs fe prennent rarement aux
trapes

, a moins qu'on n'y mette pour fer-
vir d'appas de ce bois de tremble , dont je
vous ai déjà parlé. J'ai dit que les Sau-
vages vifïtent chaque jour leurs pièges , ap-
portant dans leurs Cabanes [a prove qu'ils

y trouvent, Auffi-tôt les efclaves écorchent
ces bêtes prifes

, pj.iis ils en étendent ks
peaux à l'air

, ou à la gelée pour les faire

l /r
l CeIa dure aLltanc c

l
ue Ia fin de m

Chatte
, qui finie par le grand dégel , au-

quel tems ils mettent leurs Pelleteries eu
paquets y les tranfportant enfùite jufqu'au
lieu ou ils ont laiffé les Canots en arrivant
dans ce Païs de Chaflc.

> Quoi que les Sauvages ayant beaucoup
a craindre de leurs ennemis

, pendant qu'ils
lont difperfez de côté & d'autre ,. occu-
pant

, comme j'ai dit , plus de vingt lieues
de terrain , ils n'ont prefque jamais la pré-
caution d'envoyer par tout des découvreurs,
ce qui fait qu'ils font très - Couvent furpris
lors qu'ils y penfent le moins. Je pourroïs
citer ici vingt ïuneftes courfes des lroqmk
dans les Païs de ChafTe dont je parle , où
ils ont égorgé quantité de nos Amis &.
Alliez. J'ai fait tout ce que j'ai pu pour
faire entendre à ces derniers qu'ils man-

quoient
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flloient d'cfprit & de conduite en cette ren-
contre- là , puis qu'ils pouvoient facilement
mettre à l'abri de pareilles infultes' , éta-
)lilTant des Cabanes où ils poferoient des
Sorps de Garde , qui auroîent l'œil au
;uet , pour découvrir les ennemis qui pou-
:oient s'avancer aux environs de ces Païs
le Chailes. Ils fe contentent de répondre
jue cela eft raiibnnable , & qu'il eft vrai
ju'ils ne dormeur point en fureté. Enfin

,

Js s'imaginent que leurs ennemis étant oc-
cupez à chaffer de leur côté , ils font allez
tots pour ne pas prendre aucune précau-
:ion. Cependant

, je fçai que les Iroquois
tn uiènt tout autrement ; ayant des Avant-
gardes , & des batteurs d'eftrade qui font
toujours en mouvement , ce qui fait qu'on
ne les trouble preique jamais dans leurs
Chafles. Au refte , je ne crois pas devoir
finir ce^ chapitre fans rapporter deux occa-
sions où les Iroquois ont manqué leur coup
en voulant furprendre leurs ennemis

, quoi
qu'ils ayent parfaitement bien rcuiîï dans
plufieurs autres occafîons.

f

L'année 1680. les Ouwamis & ks llinois
étant à la Challe près de la Rivière des 0«-
mamis , un parti de quatre cens Iroquois les
ayant^ furpris

, tuèrent trente ou quarante
Chafleurs & firent trois cens prifonniers

, ycomprenant les femmes & les enfans. En-
fuite après s'être un peu repofez , ils fe
préparoient à retourner chez eux à petites
journées

, ayant lieu de croire qu'ils au-
roîent regagné leurs Villages avant que les
llinois & les Oumamis euffent eu le tems

de
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de Te raillier & d'envoyer des Coureurs

pour avertir ceux des deux Nations dif-

p.erfées qui chafToient en des endroits plus

éloignez. Mais fe trompèrent fi fort

que ces Ilinois&t Oumamis s'étant railliez au

nombre de deux cens , refolurent de périr

plutôt que de fouffrir leurs gens être em-
menez par les Iroquois, Cependant , com-
me la partie n'étoit pas égale , il s'agiiToit

de trouver quelque bon expédient s en ef-

fet, après avoir bien réfléchi fur la maniè-

re de les attaquer , ils conclurent qu'on

devoit les fuivre d'un peu loin jufqu'à ce

qu'il commençât a pleuvoir ; Leur projet

réuflit & le Ciel fembla le favorifer , car

Un jour que la pluye ne difcontinua point

depuis le matin jufqu'au foir , ils double-

rent le pas dès que l'eau commença à tom-
ber du Ciel y & paiTant à deux lieux à cô-

té de ces Iroquois , ils prirent le devant

pour leur drefler une embufquade au milieu

d'une prairie , que ces derniers voulurent

traverfer pour gagner un bois , où ils avoient

defTein de s'arrêter pour faire de grands

feux. Les llinois & Oumamis étant cou-

chez fur le ventre dans des fougères , at-

tendirent que les Iroquois fuffeut au milieu

d'eux pour d'écocher leurs flèches. Enfui te

ils les attaquèrent fi vigoureufement le

caffe tête à la main *, que ceux-ci ne pou-

vant fe fervir de leur fufils les amorces

étant mouillées > furent contraints de les

jetter par terre pour fe défendre avec les

mêmes armes dont ils étoient attaquez >

( j'entens avec leur çaffe tête ) mais comme

ÏH
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l'ai dit ci devant que les llinois font une*
bis plus adroits Se plus agiles que les Iro-
\uois. Ces derniers furent obligez de céder,

mx premiers, fè battant en retraite jufqu'à
'entrée de la nuit , après avoir perdu cent
luatre vints Guerriers. Le Combat qui
le dura qu'une heure eût duré toute la nuit,

î les vainqueurs n'enflent pas craint que
eurs gens étant encore liez & demeurant
[erriere eux ne faflent opofez à quelque
iirprife dans l'obfcurité , tellement qu'a-
érés" les avoir rejoints & s'être faifï de tous
es fufils des fuyards diiperfez deçà & de-
à y ils s'en retournèrent en leurs Pais

y fans
ivoir voulu prendre un feul Iroquois , de
reur de s'affoiblir.

La féconde affaire arriva trois ans après
relie-dedans le Pays de Chaflè des Outage
nis y où je vous ai marqué dans ma té".
.ettre que le Chef de cette Nation me don-
a dix Guerriers pour m'acompagner à îa
civière Longue. Voici comment. le coup fe
it. Un corps de mille îroquoh étant venu .

n Canot à la fin de l'Automne jufqu'à la
*aye de Miffifagues , dans le Lac des Flu-
ms y fans être découvert , mit pied à terre
n ce lieu-là y & comme ils étoient nomb-
reux, ils fe mirent en marche

, portant
es filets pour pécher dans les petits Lacs
c Rivieres

, en attendant la faifon des s;la-
cs qui arriva peu de jours après. Dés
u'elles fëréht allez fortes pour palTer def-
us

, ils continuèrent leur route , côtoyant
: grand Lac des Hutons jufqu'à cinq ou
ft iicucs au deflbus du finit Sainte Marié

H I
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ou ils ne voulurent pas aller , craignant de

trouver des Coureurs de Bois dans le Fort

des "Jefuites. Ayant traverfé la Baye ils

jugèrent à propos de faire de très-petites

journées , de peur d'être découverts ; & ils

eurent la précaution de marcher tous de

file fur la nége , afin que fi par hazard on

venoit à découvrir leurs piftes ont crût qu'ils

ne feroient que trente ou quarante tout au

plus. lis marchèrent de cette manière jus-

qu'au quinze ou yintiéme de Février , fans

qu'on les apperçût , mais malheureufement

pour eux quatre Sauteurs les ayant vus paf-

ler en fl grand nombre fur un petit Lac
x

coururent à toute jambe au Païs de Chafïè

des Outagamis pour les en avertir , quoi-

qu'ils fuirent en guerre avec eux. Cepen-

dant le dégel étant furvenu contre l'auen-

*te de ces Iroquois qui contoient d'avoir en-

core une vintaine de jours de gelée lelon

la coutume ordinaire de la faifon , leur fit

doubler le pas , cherchant les paflages les

plus étroits & les moins fréquentez. Les

Outavamis étoient fort embarrafîez du parti

qu'ils avoient à prendre. Il eft fur qu'ils

pouvoient ratraper leurs Villages en toute

fureté , mais ils ^auroient été coutraints

d'abandonner leurs femmes & leurs enfans

qui n'auroient pas eu la force de~ courir

aufll vite que les hommes. Enfin après

avoir tenu Confeil entr'eux , ils réiblurenc

de s'avancer jufqu'à un certain paflage d'une

demi lieuë de longueur , & de trente pas de

largeur entre deux petits Lacs ,
par où ils

yoyoient bien que les Iyo^hq'is dévoient abfo-

lumeni
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Jument palier. Ces Outagrmis n'étant que
quarte cens jugèrent à propos de fe partager

en deux Corps , c'eft-à-dire que deux cens

Te tiendioient à un bout du paffage
, qu'ilg

fortifièrent aufïî-iôt de pieux dans une traver-

se de pieux d'un Lac à l'autre ; & que les

deux cents qui reftoient s'en u oient à un
quart de lieue à côUé de l'autre bout du paf-

fage par lequel les Iroquois dévoient entrer
,

afin qu'après avoir coupé chacun un pieu ,

ils accourruflent diligemment pour le fermer,

& qu'auili-tôt que les Iroquois auroient en-

filé le chemin les découvreurs envoyez pour
obferver leur marche , viendroïent promp-
tement en donner avis , ce qui fut ponctuel-

lement exécuté ; car dès que ce gros parti

qui cherchoit les chemins les plus étroits

fut entré dans celui-ci , les deux cents Ou-
tagamis qui êtoient à un quart de lieue à

côté } accoururent de toute leur force ,

portant aiTez de pieux pour fermer ce pe-
tit efpace de terrain borné par les deux pe-
tits Lacs ; deforte qu'ils eurent tout le

tems de les planter Se de les appuyer avec

de la terre avant que les Iroquois } étonnez
d'avoir trouvé le chemin fermé à l'autre

bout , fufïent revenus fur leurs pas , pour
le voir renfermez entre deux barricades.

Or quoique , comme je vous l'ai déjà dit ,

bien des fois y les Sauvages n'ayent jamais
eu la témérité d'attaquer un réduit de cin-

quante pieux , ces Iroquois ne laiflerent pas
de vouloir efîayer le coup ; ils vinrent en
foule à toute jambe pour forcer la nouvel-
"je Barricade , mais ils lâchèrent pied dès la

Tom iZ- H jjre-
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premiere décharge que tes Omagamis firent

entre l'efpace des pieux , car iis n'avoient

pas eu le temps de les joindre comme i!

faut. Les Jroquois fe voyent ainfî renfer-

mez crurent que le nombre des Qutag&mis
ëtoit plus grand. Cependant il étoit ques-

tion de fortir de cette prifon ; Or de fe jet-

ter à l'eau pour traverser l'un de ces Lacs
il y alloit de la vie , outre qu'il falloir avoir

bonne haleine & bon cœur 3 car le trajet

êtoic large & l'eau très-froide , les glaces ne

faifant que de fe fondre : pendant ce tems-là

les OnUgamis fortifioient leurs barricades de
mieux en mkux ; envoyant des coureurs dit-

perfez de diftance à autre
1

fur les rives de ces

deux étangs pour aflbmmer tous ceux qui

voudroient aborder à la nage.

Malgré toutes ces précautions les Iroquois

trouvèrent un expedient merveilleux qui fut

de travailler à faire des radeaux avec les

arbre dont ils croient environnez ; mais

les coups de hache retentifïant un peu trop

fort , rirent juger aux Outagdmis du deiîem

qu'ils avoient , ce qui fut caufe qu'ils firent

des Canots de peau de Cerfs pour roder fur

ces deux étangs durant la nuit. Ces ra-

deaux furent faits en cinq ou (ix jours
, pen-

dant lequel tems les Iroquois péchèrent des I

Truites en quantité à la veuë des Outaga-

mis ,
qui ne pouvoient l'empêcher. Il n'é-

rjit plus queltion que de traverfer l'un desj

Lacs , de fe bien battre en abordant à ter-

re , au cas que leur navigation fecrete fut

iécou verte. Pour mieux réuflîr ils firent

une feinte donc le fuccés eut été infailli-

ble
'
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>îc , R le fonds de ces Lacs n'eut pas été
jourbeux. Car ayant facrifïé vers la mi-
mic fur Pun des deux Lacs vksgt efclaves

ju ils obligèrent ^ poufler un radeau , ils

e mirent en devoir de palTer l'autre étang
br la même voiture^ , (e fervaut de grandes
rerches ou lates au lieu de rames j mais
omme ces perches -s'enïbnçoient tellement
ans la vafe que nos navigateurs avoienc
eaucoup de peine à les retirer > cela les

it aller plus lentement ; fi bien que les

)Htagamiî qui d'abord avoient pris le chan~
e , en s'attachant aux efclaves , eurent le

^ms de courir à* l'autre Lac , où ils apper-
eurent les Iroquois , éloignez du bord envir-

on de la portée du moufquet. Dès que ceux-
i J~e trouvèrent à trois pieds d'eau ils s'y

itèrent fufil bandé , eflliyant les vigoureufes
êcharges des Qutagamïs qui n'étoient que
ois cens , parce qu'ils avoient laifle cinquan-

\ homme à chaque barricade. Ce fut un
tirade que les Iroquois ne furent pas tous
lommez en gagnant terre , car ils enfon-
aient dans la vaze jufqu'au genouil, II

l vrai que comme c'étoit pendant la nuit^
)us les coups des Outag&mis ne portoient
is j quoi qu'il en (bit , il en demeura cinq cens
tr l'eau , & le relie ayant pris terre malgré
refinance de Tennemi , ces Iroquois de-

trquez attaquèrent fi vigoureufement les

utagamis , que fi les cent hommes deftinez
la garde des baricades n'étoient accourus
omprement au bruit de la moufquetetie ,

s pauvres Outagamis étoient en xifque de
mx fur la place. Ils le bâtirent jufqu'au

H i jour
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jour pèle mêle d'une rage épouventa%*

ble j difperccz deçà & delà dans le bois,

les gens de même parti fe tuant les uns les

autres fans fe çonnoîtrc s mais les Iroquois >

qui jufque là s'étoient obftinez à ne pas

céder le cham de bataille à caufe de leurs

bleflez , & aufïi parce qu'ils ne youloient

pas que les Outagamis profitaient de la che-

velure de leurs morts > furent obligez de

lâcher pied , fans être pour fui vis , & ils

s'enfuirent à une demi lieue* , où ils fe ralie-

rent. J'ai fçû par divers Iroquois quelques

années après ce Combat } que ceux qui

reftoient > vouîoient recommencer un nou->

veau choc , mais comme la poudre leur

manquoit ,'& que d'ailleurs ils etoient obli-

gez de reparler fur les terres des Sauteun

pour s'en retourner à leurs Paï's par le mé%
. me chemin , ils changèrent de réfolution

,

en quoi ils eurent grand tort > car étant

encore au nombre de trois cens , ils cufleni

infailliblement été les plus forts , les Outa-

garnis étant plus foibles d'un tiers , Se ayani

perdu la moitié de leurs gens dans ce vio-

lent combat , joint que parmi les deux cenî

qui reftoient > il y avoit trente bleiTez » ceux-

ci s'étant retranchez dans le même endroii

où l'action s*ctoit paiïee , donnèrent leu:

premier foin à penfer les blelTcz tant ceuj

des Iroquois que les leurs , & après avoir pe

le la tête de tous les morts ennemis , ils en-

voyèrent des découvreurs pour obferver h

p'Irche des Iroquois y enfuite ils retournerez

.chez eux fans rien craindre.

Arrivez à leurs Villages , ils débuterez
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par une action de reconnoi (lance envers les

quatre Sauteurs qui les avoient avertis de

l'aproche des Iroquois , les proclamans grands

Chefs de guerre , leur faifant part de la

moitié de leur ChaiTe qui le montoit à plus

de 60000. écus , & prétendant que ces 4.
Sauvages dévoient hériter des Caftors & des

autres Pelleteries des Outagamis qui avoient

péri dans le Combat : enfin après avoir fait

a ces donneurs d'avis toute la bonne chère

pofïible & tous les honneurs qu'ils font ca-

pables de rendre à la manière du Païs , ils

les renvoyèrent en Canot au Saut Sainte Ma-
rie par la Baye des Puans avec une efeorte

de cinquante Guerriers. Ceux - ci refufe-

rent en vain les prefens & le Cortege ,'

pa'rce que les deux Nations étoient en guér-

ie 5 on les força de hs accepter , & c eft

ce qui fut caufe que la Paix fe fit entr'el-

les au bout de quatre mois. En voila , ce

me fernble , allez pour vous faire conce-

voir les rifques que les Sauvages courent à

à la ChaiTe des Caftors : cependant
_,
quoique

je ne faile que finir deux avantures as.

guerre , je ne laiflerai pas de vous après-

dre dans le chapitre fuivans en quoi côu-

fifte leur art militaire , vous y verrez un dé-
tail qui pourra vous divertir & faire piaîfir

à vos Amis.

H $ 0mm
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fjuerre des Sauvages.,

LE Sauvage nommé le i?4* dont je irons
ai parlé fi fouvent , ma dit pj'ufieur*

fois que la chofe du monde qui embarroif-
foit le plus fon efprit

, c'étoii de voir que
Its hommes Ment la guerre aux hommes.
Vois-tu y difbit-il , monfrère , nos Chiens s'acor*

dent parfaitement bien avec ceux des Iroquois £& ceux des Iroquois avec ceux des François.

Je ne fâche pint que les animaux de la même
efpece fe faffent la. guerre a: Vextmple des hom-
mes qui paroifient moins JVaturels en cela que
les bêtes. Four moi je croi , continuoit- il h
que fi les animaux pouvoient penfer , raifonner*

& fe communiquer leurs féntimens , il leur fe^
voit facile de détruire tout le genre humain i
mr enfin fi les Ours & les Loups étoient capa-.

aies de former une Republique > qui Us ernpê-*

çheroit de s^attrouper dix ou douze mille & de
'venir fondre fitr nous ; aurions nous en ce cat

ta de quoi nous défendre l rien ne leurferoit plus

aifé que d'efcaUdernos Villages pendant la nuit j
tenverfer nos Cabanes & nous dévorer. Pour-
rions nous entreprendre une Chafe fans courit

. le danger d'être déchirez ? nous ferions réduis^
.

à vivre de glands y & de racines > privez d'ar-

mes & de vhemens , & toujours en rifque de

tomber entre les pâtes de ces Animaux féroces s

ne ferions- nous pas obligez de cédera leurforce
j& a leur adrejjè ? Concluons donc , mon cher
\

frère 5 que la raifon des hommes efi le plusgrand I

inftrummt de km malheur
, & que i'ils n'a-

\

voient
\
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PfBe petit
Cafjc tete -

jfluuJ'ue appeUec CaJJc ktc

mmC y tu condamne a morf~~
jpracmmcr ou Lu, den

tSauvaae f>rù enguerre
et bruïe 'f>ar Ces ennemi

npne tâ^cufniné let vie au
onniin fu on LudortnC , Sauvage au

coup de JïiJd
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voient foin* k faculté de fenfer , de raifinner

& de farler ils ne fefcroient 'fas la guerre com-

me Us font fans aucun égard a l'humanité &
à h bonnefoi. .

Voila la morale d'un Sauvage ,
qui le

mêle de Philofopher fur la coutume de

tuer les hommes avec juftîcc & avec hon-

neur. Les Jefuites tâchent de détruire ce

fcrupule par leurs raifons bonnes ou mau-

vaifes y ce qu'ils font aufE fur plufieurs au-

tres matières i les Sauvages les écoutent ,.

mais ils leur avouent franchement qu'ils ne

les conçoivent pas.

Les Sauvages fe font la guerre au fujef

de la Chafle ou du paflage fur leurs terres v

farce que les limites font réglées.- Cha.-

que Nation connoit les bornes de (on Païs.,

Mais ces Ameriquains font aufE cruels en-

vers leurs ennemis qu'ils font équitable*

envers leurs Alliez ; car il fe trouve parmi

eux des Nations qui traitent leurs prifon-

piers de guerre avec la dernière inhumani-

té ; Je vous la ferai mieux connokrc dans

la fuite. Lorfque les Europeans s'ingèrent der

reprocher à ces fauvages leur férocité , ils

vous repondent froidement que la vie n'e&

rien ,
qu'on ne fe vange pas de fes ennemis

en les éo-orgeant , mais en leur faifant fouf*

frir de tourmens longs , âpres & aigus y

& que s'il n'y avoit^que la mort à craindre

dans la guerre , les femmes la feroient auflr

librement que les hommes. A l'âge de

vin<n ans ils commencent à endofler le har-

nois , & le quittent a leur cinquantième an-

jaée.. S'ils portent Jes armes plutôt ou plus

H 4 tari
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tard ce n'eft que pour marauder

, maïs its
ne font point compris dans le nombre des
guerriers.

Le fort des Iroquois, c'eft de fe battre dans
une -Force avec des armes à feu -, car il tirent
fort, adroitement

, outre qu'ils fa vent très-
bien ménager leur avantage , fe couvrant des
arbres

, dernère lefquelles ils tiennent ferme
ians lâcher le pied après avoir fait leur dé-
charge

, quoique leurs ennemis foient quel-
quefois doublement fuperieurs. Mais com-
me ils font plus grands & moins abiles que
les Méridionaux

, ils font moins propres à
manier la mafluë , à caufe de cela ils font
prefqne toujours défaits en pleine campagne
où l'on fe bat avec cet infiniment

, ce qui
fait qu'ils évitent les prairies autant qu'il leur
eft pouTble.

Les Sauvages ne fe font la guerre que
par furpnfe , c'eft-à-dire que ceux qui dé-
couvrent font prefque toujours affinez de
vaincre -, ayant à choifir d'attaquer à la poin-
te du jour ou dans les défilez les plus dan-
gereux.

Les Sauvages prennent toutes ks pré-
cautions imaginables pour couvrir leur
marche pendant le jour , envoyant des dé-
couvreurs de tous cotez -, à moins que le
Partf ne fe fente a (fez fort pour n'avoir
rien à craindre ; car alors ils le contentent
de marcher fort ferrez. Mais autant fe
négligent - ils pendant la nuit , n'ayaut ni
fentinelîes

, ni corps de garde à l'entrée de'
leur camp ; ils font la Chafle des Gaftors
avec la même afluranec & la même fecu-

rite,
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rite. M'étant informé de la raifon de cet-

te mauvaife difeipline , l'on m'a affuré que

ces Sauvages en ufoient ainlï par prétbmp-

[ion , comptant allez (lu- la reputation de

leur valeur
,
pour s'imaginer que leurs en-

nemis n'auront pas l'audace de les attaquer >

Se que lorfqu'ils envoyent à la découverte

pendant le jour , c'eft moins par la crainte

qu'ils ont d'en être furpris , que par le defîr

311'ils ont de les furprendre.

Quantité de Nations Sauvages en CanA~

jL tremblent au feul nom des Iroquois î

car ceux-ci font braves , experts , entrepre-"

liants , Se capables de bien exécuter un

projet. - Il eft vrai qu'ils font moins alerte»,

nue la plupart de leurs ennemis , & moins

adroits pour le combat de la mailuë > c'eft

pour cela qu'ils ne forment jamais que des.,

partis nombreux , Se qu'ils marchent à plus.

petites journées que les autres Sauvages.

Au relte vous avez dû voir à la table des

Nations de Canada celles qui font belliqueu-

(es Se celles qui ne font propres qua chaf-

fer.

Les Sauvages ont des taîens merveilleux

pur faire une guerre de furprife x car ils

connoiffent mieux l'a pifte des hommes,

ou des bêtes fur l'herbe & fur les feuilles m

que les Européens ne le pourroient connaî-

tre fur la nêge ou fur le fable mouillé. Oa-

tre cela ils distinguent facilement fi ces tra-

ces font vieilles ou nouvelles y aufïi bie».

que le nombre Se l'efpece qu'elles defignent 5

Se ils fuivent ces veftiges des jours entiers.

forts prendre le change , c'eft sac rmik
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dont je- ne fçaurois douter après en avoir êtfr
tant de foi s le t émoi n „

Les Guerriers n*entreprennent jamais riea
fans J'avis* des Aneiem aufqueis ils propo-
fent

^
les derTeins qu'ils ont de faire de*

parties : ces Vieillards s'afembJent alors *
& ils délibèrent fur ks proportions des
Guerriers > enfuite l'Orateur fortant de la.

Cabane du Confeil déclare tout haut ce que
l'on a refolu fur les proportions

>:
afin que-

tout le Village en foit informé.

Il faut remarquer que chaque Village at

fon grand ChefM guerre y qui pour fa va-
leur y fa capacité , & fon experience , a
été proclamé tel d'un contentement una-
nime. Cependant ce titre ne lui donne
aucun pouvoir fur les Guerriers > ces forte*

lie gens ne connoilant point la fubordi-
aation Militaire non plus que la Civile.

Cela eft tellement vrai que fi ce GranàChef
«'avitoit de commander quelque chofe at*

moindre homme de fon parti y celui-ci qui
m fera peut-être qu'un fat & qu'un malo-
tru x eft en droit de répondre nettement m
cette figure de Capitaine qu'il ait à faire

lui-même ce qu'il ordonne aux autres ; mais
le cas eit fi rare que je ne fçad it l'on en
pourroit citer un exemple» Cette indé-^

pendanee néanmoins ne caufe aucun pré-

Curtice. Le Grand Chef fans être revêtu de
pouvoir & d'authorité ne Jaile pas de trou-

Ver un parfait acquiefeemens ; car à peine

il ouvroit la bouche pour dire r je trouve à
propos ceci ou cela, il faudroit détacher dix

©u vingt hommes &c. que la ehofe eu exé~*

cutér
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ïïltëe fur le champ , & tans la moindre

oppofition. Outre ce Grand Chef , il y en

a quelques autres
,

qui ont chacun certai-

ne quantité de Guerriers , attachez à "eux

par confideration & par amitié ; tellement

que ceux - ci ne font regardez comme Chefs

que par les gens de leur" famille & de leur

Parti.

Quand les Anciens trouvent a propos

qu'un parti de Guerriers fe mette en cam-

pagne , le Grand Chef de Guerre qui * fe

trouve toujours au Confeil y a le privilège

de fe mettre à la tête prcférablement à tout

autre » ou demeurer au Village fi bon;

lui femble. S'il arrive qu'il veuille mar-

cher ^ il fait crfer dans toutes les rues dit

Villao-e par le Crieur de la Nation qu'un

tel jour il donne un feitin de Guerre aux

gens qui voudront bien s'y trouver. Alors

ceux qui ont envie d'être du Parti , font

porter' leurs plats à la Cabane de ce Grand

Chef au jour nommé , ne manquant pas de

s'y trouver avant midi. L'Afïemblée étant

compîette , le Grand Chef fort dans la Pla-

ce publique la mafluë à la main y & fuivl

de (es Guerriers qui s'afleoient autour de

lui. Aufîi- tôt fix Sauvages portant chacun

une^efpece de timbale propre plutôt aiî

charivari qu'au fon de la guerre , viennent

s'accroupir au pied d'un poteau planté aïs

centre de ce grand cercle ; en même terns

le Grand Chef regardant fixement le^ So^

ieil > ce que toute ïa groupe fait aufli à ion

imitation , il harangue le Grand: Effrit p

après quoi l'on offre" ordinairement un Sa-

H 6 «ificci
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cnfice. Cette. cérémonie achevée ", if chari-
té (a chanfon de Guerre , pendant que les
Timbaliers battent la mefure à leur ma-,
mere

, & à la -fin de chaque période qui
contient un de (es exploits y il donne un-
coup de mafluë au potêW Le Grand
Cnd ayant mu ia chanfon , chaque G^r-
,f«r -chance la Tienne avec la même mé-
thode, pourvu cependant qrfil ait fait une
campagne

., autrement il eft obligé de car-
der le fïlcncc. Enfuite Ja troupe Centre dans
la Cabane du Chef où Le repas fe trouve pré-'
parc. r

S'il arrive que le Grand Chefne juge pas
à propos de commander le parti , & qu'il
veuille demeurer au Village \ les Guerriers,
qui ont deCein de marcher , choifîflent un
des petits Chefs dont je viens de parler. Ce-
lui - ci obferve les mêmes cérémonie de Ha-
rangue

, de Sacrifice, de danfes > & du fcf-
tin qui fe continue chaque jour jufqu a ce-
lui du dépare.

Parmi les Sauvages de Canada y quel-
ques mis de ces Partis font la moitié ou
les trois quarts du chemin en Canot. Ce
font ceux qui habitent fur les rives, des--
Lacs

,, auifi bien les que Iroquois ; ceux - ci
ont . cet avantage fur leurs ennemis qu'ils
lont tous- aynez dam bon fa fil , au lieu
que les autres ne portent cet infiniment
que pour la Chaile , il n'y a ordinairement
que la moitié du Parti pendant le voyage
qui en foit pourvu , ce qui fait que plus
ils approchent du Paï's de leurs ennemis

,

«noms ils s'écartent pour chaffer , fur tout,

avec
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avec les armes à feu dont le bruit les pour-
roit faire découvrir. Dés qu'il font k
trente ou quarante lieues du danger , ni
ne chaffenc plus , fe contentant de porter
chacun un petit fie de Farine de bled d'In-
de de la pefanteitr de dix livres , laquelle
ils mangent détrempée avec un peu d'eau
fans être cuite , n oiant pas faire de feu.

Si ces Peuples qui font la guerre aux
Jroqmis , font llinois ? Qtttagamjs , Murons
ou Sauteurs , & que ces Partis veuillent fai-
re un coup de main , ne fuiîent-ils que
trente-, ils n'héfuent pas à s'avancer jui-
qu'au pied du Village des ennemis , comp-
tant fur la vïteffe de leurs jambes , en cas
qu'ils fuïlent découverts. Cependant , ils

ont la précaution de marcher run après
l'autre > & celui qui fe trouvent le dernier à
l'adi\(fe de répandre des feuilles pour cou-
vrir la pifte. Après avoir franchi ce pas
périlleux , & lors qu'ils font entrez dans
les champs des Iroquois , ils courent toute
la nuit y parlant la journée couchez fur le
ventre dans de petits Bois ou dans des
brouflailles , tous enfemble , ou difperfez.
Vers le foir

, ou fi- tot que le Soleil eft cou-
ché , ils fortent de leur embufeade atta-
quans tous ceux qu'ils rencontrent , fans
iiitin&ion d'âge ni de Sexe ; la coutume
de ces Guerriers eft de n'épargner ni les

enfar.s , ni les femmes. Lors qu'ils ont fi-

ni leur mafïacre , & qu'ils ont levé la che-
velure des morts , ils ont encore la har-
diefle de faire le cri lugubre. Appercevant
4e loin quelques Iroquois , ils s'efforcent -de

leur
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leur faire
. entendre qu'on a tué quelques-

uns de leurs -gens , qu'ils viennent leur
donner la fepulture

, que Tadion s'eft faite
par^ un tel Chef , 8ç pa* une telle Nation ,
après quoi ils s'enfuyent tous le plus vite
qu'il leur eft poffible par des chemins dif-
férens , |u(qu'à certa'n rendez-vous a tren-
te ovi quarante lieues de là , fans être pour-
suivis des Iroquois y qui ne fe donnent pas
cette peine , fçachant bien qu'ils n

r
ont pas

îes jarrets affez fouples pour les pouvoir
atteindre.

Si ces Partis font de deux ou trois cens
liornmes , ils fe rifquent d'entrer adroite-
ment

_

la nuit dans le Village , faifant e-H
caladier les paîiiTades par un'ou-dcux Guer-
riers pour ouvrir les portes ,. en cas qu'elles
foient fermées ; mais il faut remarquer
que les Outeoms au fît- bien que les autres
Sauvages , qui n'ont ni tant de cceur , nj
tant d'agilité y fe contentent de chercher
les IrcfAo'n dans leur Païs de Chaile ou de
Pèche , n'ofant approcher de leur Villa-
ges qu'à la diftance de quarante lieues , à
moins qu'ils ne foient affinez d'un azîlc
en cas qu'ils (oient découverts ou pourfui-
vis y ces lieux de refuge ne peuvent eue
que de petits Forts gardez par les Iran-
cois.

Les Sauvages ne font jamais de prifon-
niers aux portes des Villages de leurs en-
nemis , à caufe de h diligence qu'ils font
obligez de faire > courant jour & nuit pour
fe fauver. C'eft ordinairement dans le»
Païs de Chaffe x de Pêche * & en d'autres

lieux



Ecrx otî l'avantage de la furprife leur don-
ne celai de la VÎ&oire ,. qu'ils (c faififlent

de leurs ennemis ; alors le Parti le plus
foibte après avoir bien combattu , étant
obligé de céder & de fe battre en retraite
fans ordre ni difeipline , & fuyant cha-
cun de Ton côté , il ne le peut faire que
les Vainqueus ne fartent dès prifonniers.
14 y a des Sauvages afTez forts & aflei
adroits pour terrarfèr un homme , & le lier
dans un moment. Mais il s'en trouve
parmi les Vaincus

, qui aiment mieux fe
tuer que de fe lai (Ter prendre ; & d'antres
«ju'on eâ contraint de bleiler pour en venir
à. bout. Dès qu'un Sauvage eft lié il chante
fa chanfon de mort rde la manière que je l'ai
exprimé dans -ma, vingt-troifiéme Lettre,
les Iroquois qui ont le malheur d'être pris *.,

n'ont qu'à fe préparer à des tourment af-
freux s'ils tombent entre les mains des
Qumamis

, des Outaomts , des Algor.kim , 8c
des Sauvages de VAcaiie- > car ces Peuples
font extrêmement cruels envers leurs cap-
tifs 5 le moindre fuppliee qoTils leur font
fouffrir , c^eft d'obliger ces miférabîes à
mettre le doigt dans le trou de la pipe dit

Victorieux lorfqu
r

il fume , ce qui fert d'a-
mufement à celui - ci pendant le voyage»
Les autres Nations en ufent avec beau-
coup phis d'humanité. Ce rTefti'pas que
depuis quelques années > les François tâ-
chent de leur perfuader de faire à leurs en-
nemis le même traitement qu'ils en reçoi-
vent. L'on doit conclurre de là qu'il faut
faire une grande difference entre ks divers

Peuples
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Peuples clu Canada } les uns font bons , îe^

autres mauvais j les uns belliqueux , les

autres lâches ; les uns agiles & les autres

lourds & pefants , en un mot , ii en eft

de cette partie de l'Amérique comme de
nôtre Europe , ou chaque Nation ne fe

reflemble pas dans le bien &. dans le mal :

Tellement que les Iroquois , & ceux que je

viens de nommer avec eux ; brûlent la plu-
part de leurs captifs , pendant que les au-
tres "fc contentent de les retenir dans l'ef- i

clavage fans en faire mourir aucun. Cell
des premiers dont je parlerai dans les trois

articles fuivans. Si- tôt qu'un Parti de ces

Barbares approche du Village 3 ils font au-
tant de cris de mort qu'ils ont perdu d'hom-
mes , & lors qu'ils n'en font plus éloignez. -

que de la portée d'un moufquet > ils re-

commencent le chant funefte & le répètent

autant de fois qu'ils ont tué d'ennemis.

Alors la jcuneffe au deffous de feize ans y
'

êc au defïus de douze ,; fe met en hayc ar-

mée de bâtons pour en frapper les prifoimiers,.

ce qu'ils exécutent de toute leur force > dès
que les Guerriers ont faic leur entrée

_,
por-

tant au bout de leurs arcs les chevelures de

ceux qu'ils ont tuez.

Le jour fuivanr les Anciens s'affemblent
'

au Confer! dont la diftribution des prifon-

niers / qui font ordinairement prefentez

aux femmes ou filles de qui les parens ont

été tuez , ou à celles qui manquent d'cC^

cJaves ; le partage étant fait , trois ou qua-
tre jeunes coquins de quinze ans les pren-

nent & les conduifent chez, ces femmes
ou
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©u chez ces filles. Or fi celle qui reçoit le

fien veut qu'il meure
y elle lui dit que Ton

père , Ton frère , ton mari , &c. n'ayant

point d'efclave pour le fervir dans le Pais

des Morts , il eft néceflaire qu'il parte in-
'

ceflamment : Tellement que s'il y a des

preuves que ce miférable priTonnier ait tué

des femmes , ou des enfans durant fa vie ;

ces jeunes Bourreaux le mènent au Bû-
cher où ils lui font fourFrir ces cruautez

atroces , dont je vous ai parlé dans ma
vingt-troifiéme Lettre , & ibuvent même
quelque chofe encore de plus horrible.

Mais fi l'infortuné captif pour vérifier qu'il

n'a jamais tué que des hommes , ils fe

contentent de le fu filler. Si cette fem-
me , ou fille j veut le fauver ( ce qui arri-

ve affez fouvent ) elle le prend par la main,

& après l'avoir fait entrer dans fa Cabane
elle coupe fes liens , lui faifant donner
des hardes , des armes

, & - dequoi manger*
& fumer : Elle accompagne ordinairement
cette honnêteté de ces paroles ,Je iai don-
né la vie , je t'ai délié } prends courage , fers

moi bien 3 n'ayes pas le cœur mauvais* \ & tu

4MM fujet de te confihr d'avoir perdu ton

Pais & tes Parens. Les femmes îroquoifes

adoptent quelquefois les prifonniers qu'on
leur donne pour s'en fervir à leur gré , &
alors ils font regardez comme gens de la

Nation. Quant aux femmes pr-ifonniéres on les

di ft ri bue aux hommes ,-& ceux-ci leur ac-
cordent infailliblement la vie. i

Il faut remarquer que les Sauvages de
«»ad* n'échangent jamais leurs prifon- :

nier s.

ii'jî.



niers. Dès qu'ils fout liez , il font Confi-

nerez comme morcs de leurs Parens , auiïï-

bien que de tente leur propre Nation , à
mois qu'ils n'ayent été fi fort bltffez

^ quand on les a pris ) qu'il leur ait étéim-
|>ombIe de fe tuer eux-mêmes j en ce cas,
lis les reçoivent lors qu'ils peuvent (e fau-
ver ^au lieu que quand les autres revien-
Croient > ils feroieut méconnus même de
leurs plus proches , & performe ne vou-
choit abfdumenr les recevoir. La maniè-
re dont les Sauvages font la Guerre eft £
ïude qu'ils faut avoir des corps de fer , poui
îêfefter aux fatigues qu'il font obligez d'ef-

fuyer : Tellement que cela joint au peu
de quartier qu'ils fe font les uns aux au-
tres 3 , n'épargnant ordinairement ni femmes y.

ni enfàns ., il ne faut pas s'étonnenr fi je

nombre de leurs Guerriers eft fi petit $ à
peine quelquefois s'en, trouve- 1- il mille,

dans une Nation.

Les Sauvages ont afTez de peine à fe re-
foudre de déclarer la Guerre. Il faut qu'ils-

tiennent bien dés Confeîls , & qu'ils foient

très- affinez dès Nations voifines dont ils

demandent l'Alliance ou la: Neutralité.

Outre cdz 5, ils veulent conncître à fonds
les, intentions de celles qui font les plus,

éloignées y afin de prendre des mefures ju-

ives- > examinant férieufement les fuites &.
tâchant de prévoir tous les accidens qui
pourroient furvenit. Ils ont la précaution*

d'envoyer chez les Peuples avec kfqueîs,

ils veulent s'allier , pour fçavoir adroite—

suent fi les Anciens ont d'affez bonnes têtes

pQU£



four gouverner & confeiiler judicieufë-
ment & à propos leurs Guerriers , dont ils.

veulent connoître le nombre auilï-bien que
la valeur & l'expérience. Après cela ils

confidérent les moyens de faire leur com-
merce de Pelleteries avec ks Irançois fans
defavancage > & ceux de pouvoir chaffer
les Caflors durant l'Hiver fans courir au-
cun danger. Ils propofènt fur tout à leurs
Alliez de ne finir point Iâ guerre , quta-

pies avoir totalement détruit leur enne-
mis , ou les avoir obligez d'abandonner
leur Païs. Tel fut l'engagement du Rat
avec Mr. de J>smnvilte. > comme je l'ai dit

ci devant.

La manière dont les Sauvages fe décla-
rent la guerre , c'eft en renvoyant un en-
clave de la Nation avec laquelle ils veu-
lent fe brouiller ; & lui recommandant de
porter au Village de fes gens une hache
dont le manche eft peint de rouge & de
noir. Quelquefois ils en renvoyent trois
ou quatre , aufquels ils font promettre avant
de partir r qu'ils ne porteront point les ar-
mes contre eux > ce crae ceux-ci obfervent
ordinairement fur leur parole^

Il ne me refte plus qu'à vous dire com-
ment ils font la Paix. Il faut fçavoir que ce
n'eft jamais qu'après une longue guerre que
les Sauvages^ tâchent d'entrer en accommo-
dement. Mais lors qu'ils connoiffent qu'il
eft de leur intérêt d'en venir-là , ils déta-
chent cinq y dix y quinze ou vingt Guerriers ,
plus ou moins

, pour aller faire des propo-
sions à leurs ennemis ,- quelquefois ces

Envoyer
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Envoyez vont par terre , & quelquefois ea
Canot portant toujours le Grand Calumet
de Paix à la main ,

à* peu près comme un
Cornette porte (on étendard. Je vous ai
dit en ma feptîéme Lettre , la vénération
que tous lés Sauvages de Canada ont pour
cette fameùfe pipe ; il n'y a point d'exem-
ple qu'ils en ayent jamais violé les droits
iàcrez avant l'Ambaflade du Chevalier
Do -, en revanche de l'airàire du Rat , com-
me il eft expliqué dans ma dix-feptiéme
Lettre. Dès que ces Envoyez par terre

arrivent à la portée du moutquet du Villa-
ge , quelques jeunes gens en iortent , & fe

placent en figure ovale. AuiTi-tôt celui

qui porte ce grand Signe de Paix > s'avance
vers eux chantant & danfant la danfè dù
Calumet > ce qui fe fait pendant que les

Anciens tiennent confeil. Si les Habitans
du Village ne trouvent pas à propos d'ac-
cepter la Paix j YOrateur vient haranguer
le porteur du Calumet

3 qui va rejoindre
fes Compagnons : on régale cette bande
pacifique de pre fens , qui conflite«t: en ten-
tes , bled j viande & poiÏÏbn ; mais on lui

fïgnifîe de fé retirer dès le lendemain. Si

au contraire l'es Anciens confentent à la

Paix , l'on va au devant de ceux qui la

propoient , on les fait tout entrer dans le

Village , & on les loge parfaitement bien 5

en les défrayant copieufement pendant
tout le tems de la Négociation. Ceux qui
abordent par eau détachent un Canot pen-
dant que les autres demeurent derrière , &;

dans le moment qu'il approche du Village ,

on
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*èn envoyé un autre Canot au devant de

lui pour le recevoir & pour le conduire à

ifHaortation , où les Ceremonies que je

viens de dire fe font auiïi de la même ma-
nière. Ce grand Calumet fert aufïi à tous

lès Sauvages amis qui demandent paiîage ,

foit par terre foie en Canoë ,
pour aller à la

guerre ou à la Chalie.

Des Armoiries de quelques Nations Sauva-

ges.

A Près tout ce que je vous ai dit de l'i-

gnorance des Sauvages à l'égard des

Sciences , vous ne trouverez pas étrange de

cfe qu'ils ignorent aufïi celle du Blafon. Les

figures ici jointes vous paroitront ridicules,

j'en fuis fur , car elles le font effectivement s

mais au bout du compte il faut fe conten-

ter d'excu£èr ces miferables fans fe moquer
de leur imagination extravagante. II. fufit

que ces Armoiries leur fervent , telles que
vous les voyez , au (eul uilige que voici.

Lors qu'un parti de Sauvages a fait quel-

que coup fur les ennemis , en quelque en-

droit que ce puiffe être } les vainqueurs ont

le foin de peler des arbres jufqu'à cinq on
fix pieds de hauteur à tous les endroits ou
ils" s'arrêtent en s'en retournant en leurs

Païs ; enfuite à l'honneur de leur Victoire

iis y peignent certaines images , avec du
charbon pilé , & broyé dans la graille on
dans l'huile. Ces marques que vous ver-»

rez dépeinte & expliquées au chapitre fui-

v.aac demeurent comme gravées fur cet

arbre
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arbre dépouillé de Ton éeoree quelque
fois dix ou douze ans fans que la pluye les
puiiTe effacer.

Il faut ceci pour faire connoître aux al-
lans & aux venans l'exploit qu'ils ont fait,
Les armes de la Nation Se même quelque^
Ibis la marque particulière du Chef du par-
ci , y font peintes avec les couleurs &c.
dont je me fuis avifé de vous faire la def-
^ription.

Les cinq Nations Outaouafes portent de
Sinofle à quatre Elans de SaMe cantonnez
& regardant les quatre angles de l'ère au
mouceau de gravier en cœur.

Les llinois portent à la feuille de Heftre ,
au papillon d'argent.

Les Madoueffis , ou Sfioux , portent à
fefeureuil de Gueule mordant une Citrouil-
le d"or.

Les Hutâm portait au Caitor de SMû
âcroupi fur une Cabane d'argent au milieu
d'un écang.

Les Outagamis portent à la prairie de 5/-
nople traversée d'une Rivière ferpentanr en
pal , a deux Renards de Gueule aux deux
extremitez de la Rivière , Chef & poin-
te.

Les Vmteouatamh appeliez Puants , por-
tent au chien d'argent (formant fur une nat-
te d'or Ceux- cyfuivent moins lesreries du Bl*~*

fin que Us autres.

Les Oumamis portent à l'Ours de Sable ,

déchirant de fes deux pattes un arbre de
Sinofle -y mouiïu & couché en face.

Les Qlttckifouçs appeliez Sauteurs portent



Pay. ig*t, z.raq .190

Arme êtes, Oukiaamis
af^pellees Regards

p des Oufehipoues
ppeilees Sauteurs
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l'aigle de i^/e perché fur le ibmmet d'un

Locher d'argent > & dévorant un hibou de

Jueale.

îxplication des JFiieroglyphes ici dépeints

vis - à - vis des Lettres A B C D E
F G H I K. Placées a cote de la Co-
lomne qui reprefente le pied d'un arbre

fuppofé.

i'iiH -

A Prendre le mot de Hiéroglyphe en fa fi*

lV gni fi cation naturelle 3
c'eft uniquemene

i reprefentation des objets facrez & divins

ue nos idées fe forment ; cependant fans

voir égard a l'origine de ce mot Grec ,

ie iervanr du privilège d'une infinité d'Au-
gurs , j'appellerai (imboles Hiéroglyphiques,

out ce qui eft dépeint à côté des Lertres fui-

antes.

A. Vis-à-vis de cette Lettre , vous voyez

;s armes de France & une hache au_defias.

>r la Hache eft le fimbole de la guerre

armi les Sauvages > comme le Calumet eft .

*

elui de la Paix ; ainfi cela fignifîe que les

"rançois ont levé la Hache , c'eft-à-dire

ui ont été à la guerre au nombre d'au-

JOK de dixaines d'hommes que vous voyez

e marques aux environs , lefqueiles éranc

u nombre de 18. font 180. Guerriers Fran-

ois.

B» Vis-à-vis de cette Lettre vous voyez
ne montagne qui reprefante la Ville de

Wonred ( felon les Sauvages ) & l'Oifeau

arcant du fommet fignine le départ* Cette

Lune

4
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Lune fur le dos du cerf fignifïe le tems du
premier quartier de celle de Juillet , appellee

la Lune au Cerf.

C. Vis-à-vis de cette Lettre vous décou-
vrez un Canot qui* lignifie qu'en a voyagé
par eau autant de journées que vous y voyez
de Cabanes. Ceft- à-dire n. jours.

X>. Vis-à-vis de cette lettre vous décou-
vrez un pied qui lignifie qu'on a marché
enfuite autant de jours que vous y voye'i

de Cabanes 5 c'elt- à-dire 7. journées de Guer-
riers , chacune valant j. lieues commu-
nes de France , ou de vint au degré.

JE. A ^côcé de cette Lettre vous voyez
une main , & trois Cabanes , qui lignifient

qu'on eft approché jufqu'à trois journées à\x

Village des Iroquois Tfonontouans , dont les

armes font la Cabane avec les deux arbres

panchez que vous découvrez. Enfuite ce

Soleil marque que c'en: juftement à l'Orient

de ce Villages qu'on a été. Car il faut re-

marquer que il l'on eut marché à l'Occi-

dent , les armes de ces Sauvages feroient

placées à l'endroit où eft la main > Se la.

main feroit tournée & placée à l'endroit 011

font lefdites armes d'une Cabane & deux ar-

bres.

F. A côté de cette Lettre vous voyez
douze marques qui lignifient douze dixai-

nes d'hommes comme à la Lettre A. La
Cabane avec ces deux arbres étant les ar-

'

:
mes des Tfonontouans lignifie que ce font;

des gens de cette Nation. Et l'hommq
qui paroîc couché marque qu'ils ont étq,

furpns.

G. Voua
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£, Vous voyez à côté de cette Lettre une

lîiafluë & onze têtes , ce qui lignifie qu'on

a tué onze Tjonontomm , & les cinq hom-

mes debout fur cinq marques lignifient au-

tant dedixaines de prifonniers de guerre qu'où

amène.

H. A côté de cette Lettre vous voyez

dans un arc neuf tece , c'eft-à- dire que neuf

des agrefleurs ou du parti vainqueur , que

j'ai fuppoié être François ,
ont été tuez , &

les douze marques qui paroiffent au deflous

fagpifient un tel nombre de bleïkz.

j\ A côté de cette Lettre vous voyez des

flèches décochées en l'air , les unes deçà

les autres delà , qui figni fient une bonne def-

fence ou une refiftanceVigoureufe de part &'

d'autre.

iC. Vous voyez les flèches filant

toutes d'un même, côté 5 fuppofé que les

vaincus l'ont été en fuyant ou en fe bat-

tant en retraite , en confufion & en defor-

dre.

Tout -ceci réduit en quatre mots veut

dire que 180. François étant partis de Mon-

red au premier quartier de la Lune de Juil-

let Naviguèrent vingt - un jour ;^ enfui te
^

après avoir fait trente- cinq lieues à^ pied ,

"

ils (urprirent no. Tfonontouam à l'Orient

de leur Village , d'entre lefquels onze d'eux

perdirent la vie & cinquante furent pris ,

avec perte de la part des François de neuf

hommes & de douze bleilez , le combat ayant

été fort opiniâtre.

Nous conclurons de là vous & moi que

nous devons bien rendre graces à Dieu de

tmi #• l uous



1^4 M E M © I R I S

nous avoir donné les moyens d'exprimer no$
penfées Se nos fenumens par le {impie ar-

rangement de 23. Lettres 5 fur tout , de pou-
voir écrire au moins d'une minute un dif-

cours dont les Amériqifains ne fçauroient

donner l'intelligence dans- une heure avec

leurs impertinens Hiérogliphes ; le nom-
bre qu'ils en ont

, quoi qu'allez médiocre > eft

capable d'embaraiTer extrêmement Tefprin

d'un Européen , ce qui Fait que je me luis

contenté d'aprendre les plus eiTentiels plu-

tôt par néceilité que par curiofué. Je pour-

rois vous en envoyer d'autres aufïi extra-

vagans que celui-ci , mais comme ils ne

vous feroient d'aucune utilité
,

je mépargne-
rai la peine de les tracer fur le papier , a%

,

vous épargnant le tems de les examiner.

Je fuis Monfîeur vôtre &c>

*£TIT
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PETIT
DICTIONAIRE
DE LA LANGUE

DES SAUVAGES-
'Aurois bien pu vous envoyer un
Di&ionaire de tous les mots Sauva-

ges j fans en excepter aucun , avec

plufieurs phrafçs curieufes , mais ce-

la ne vous eut été d'aucune utilité 5 il fuf-

fït que vous voyez les plus ordinaires dont on

fe fert à tout moment. Il y en a fufhTaminent

pour un homme qui voudroit pafTer en C#-
dana ; car fi pendant la traverfe il apprenoit

tous ceux qui font ici , il pourroit parler &
fe faire entendre des Sauvages après les avoir

fréquentez deux ou trois mois.

Il n'y a que deux Mères Langues en tou-

te retendue de (Canada 3 que je renferme

dans les bornes du Fleuve de Mijfîfipi , au
delà duquel il y en a une infinité d'autres

que peu d'Européens on pu apprendre juf-

gua prefent
;

à caufe du peu d'habitude

qu'ils



ïfÇ Memo ï r i s
qu'ils ont eu avec les Sauvages qui y font
fittiez*

'

Ces deux Mères langues , font la Hum*>m & l'Algonk'me. La premiere fe fait en-
tendre des Iroquois , n'y ayant pas plus de
différence entr'elles que du Normand au
Jrançoïs. Il y a auffi des Sauvages qui
habitent fur les Côtes de la Nouvelle York
qui ont le même langage , à quelque cho-
ie près. Les Andaftoguerons y les Toronto*
gueronons,,ks Errieronom & plufîcurs au-
tres Nations Sauvages que les Iroquois ont
totalement, détruites ^parlaient auffi-la mê-
me langue

, s'entendânt parfairement bien.
La féconde Langue eft aufti eftimée en ce
Païs-là que le Grec & le Latin le font en
Europe

, quoy qu'il femble que les Ahm-
hns y dont elle eft originaire , la desho-
norent par le peu de gens qui refte de cette
Nation

, n'étant pas deux cens hommes tout
au plus.

Il faut remarquer que toutes les Langues
de Canada , à la réferve de celles dont ie
viens de parler , ne different pas tant de
J Algonkine , que l'Italien de l'Efpa^no!

,ce qui fait que tous les Guerriers & les
Anciens de tant de Peuples differen s Ve pi-
quent de la parler avec toute forte de de-
îicateife. Elle eft tellement neceflàire pour
voyager en ce Païs - là qu'en quelque lieu
ou l'on puiffe aller

, & eft afluré de fe
taire entendre à toutes fortes de Sauvages,
joit à liante

, à la Bayede Hudfin > dans
les Lacs & même chez les Iroquois

, parmy
Iciquels il s'en trouve quantité qui l'ont

apprise



iSprîfe par raifon d'Etat ,
quoi qu il H

Eê plus de difference de celle-cy a la

leur que de la huit au jour

La Langue *&««** n'a ni tons m ac-

Cens étant auffi Vile à la prononcer qu >

Pfarfîe & noyant point de lettres inutile*

dSt -ts7 Elle
P

n'eft pas abondante

non plus que les autres Langues Améri-

caines , cat fa Peuples dexe Continent

n'ont la eonnoiffance m des Arts ,
m de,

Sciences : Us ignorent les termes de cere-

monies & dé complimens , & «pa"'"
J«

verbes dont les Européens le fervent pour

donner plus d'énergie à leurs difeours :
Ils

ne feavent parler que pour feavoir vivre ,

n'ayant aucun mot d'inutile & de fuperfïus.

Au refte , cette Langue n'a ny V ,
m V ,

confone. , i>._j:„
J'ai mis à la fin quatre terns de 1 Indica-

tif du verbe fame. L'indicatif fc forme de

l'infinitif , y ajoutant la note personnel e

ni ,
qui veut dire en abrégé moi ou je s

tel-

lement que Sakia fignific aimer ,
au licit

qu'ajoutant cette note perfonnelle m a lui;

finitïf , on fait ni fakia y qui veut due j
«.

me II en eft ainfi de tous les autres verbes

Il eft facile de conjuguer les verbes de

cette Langue s dès qu'on fçait le prefenc

de l'indicatif. On ajoute à l'imparfait Ban

qui fait SakUban, c'eft-à-dire ,j'aimots ;
au

parfait on met U après la note pertonnelle s

par exemple 5 ni klfakia , fai aimé ; & de

même au futur un g* , far exemple , m
«afaki* ou nin %*$&* > j'aimerai. On peut

laite tous les autres tons d'un verbe, avec

I 4 »
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Je prefent de l'indicatif

, comme par cxemv
pîe fatmeroh 9 ningafakiaban ; j'euft aiml %m kiof.kizmn ; en un mot ., quand on fçait
bien le prêtent de l'indicatif , & les particules
qu on doit ajouter aux autres tems , on ap-
prend cette Langue en très-peu de tems
Pour ce qui eft de l'impératif , il fc forme
é un a qu'on met à la tête de l'infiniaf ; par
exemple

, fakia , veut dire aimer : Af«k>a
veut dire aime y & le plurier aimow , fe fait
en ajoutant ta à la queue de l'infinitif, par
exemple

, fakia , c'eft aimer , & fakiata veut
dire atmons. Il ne nous manque plus que les
notes perfonnelles > c'eft-à-dire.

Je ou Moi , jsjivy Vous,
Tu ou Toi, Kir t

Il ou Lui , Ouïr y

Nous , JNixaoueint.

ICiraoua.
Tu ou Toi

, Kir , Vous & nous , Xiraouèint
Il <w Lui

, O^V , IJs m eux , Ouiraoua,

A.

ABandonner , délaifTer y j'abandonne
Patkitan.

Cecounr
, j'accours , Pitchiba.

Agréer
, plaire

, j'agrée
, Miro'ùèrindm.

Aider , a miter , Maoumeoua.
Aimer , chérit , Sakia.

Aiguille à coudre , Chabounikan*
Aller par terre

, je vas , rija.
Aller par eau , Himifca.
Appeler , nommer • Tichimka.
A prefent , Nongom.
Arriver.

, j'arrive
é Takoachin.

AUtz
jj c'eft affez

3 Jtfâwife.

;. Avare
^

1
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Avare , Safakijfi.

Aviron, Appoué.

Aujourd'hui , Ningom.

Avoir , TindaU.

Autrefois , Pirciouigo.

Autre, Comae.
Avoine , folle Avoine , inconnue en Euro-

rope j Mdomin.
Anglois , Ouatfakimink dachirini.

Admiration des Sauvages , c'eft admirabfe r

Pih&ùa , en ce cas c'eft par dérision.
i

B.

?

BArbe , Mifchiton.

Baril > Aoyentagan.

Bague , anneau , Vibilinchibifon.

Baies , Alomn.
Barbue , PoifTon , Malemek. .

Batefeu , fufil à faire du feu , Scoutek h

Bas , chauffes ; Mitas.

Battre , je bats , Vackitê.

Brave , courageux Soldat
} Simaganit.

Beau , Olichichin.

Beaucoup y Nibila*

Bien-tôt , Kegatch.

Bien , voilà qui eft bien , Oùeoùelim.

Bien , & bien , & donc , Acbindach*

Bois à briller , MittM.
Bled d'Inde ; Mitamin.
Blanc , Ouabi.

Boire , je bois , Mimfoue.
Bon , Kçuelatch.

Borgne , Pajkingoé.

Bouclier , Pakakea,

I / Boyau ,
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itoyau ~> Olakich.

Bouillon, ou fuc , Oùabott.

Bord y
de l'autre bord > ou côré > Gaamînk*

Boiteux 3 Kakikaté.

Bouteille 3 Chichigoué.

Brochet , Kinongé.

JBoiiiJlie , ou fuc de farine de bled d'Inde t

Mstammabou,

C After -, animal , Amik. *

Ca, or fus , Maffe,
Capot , Cafotio'ùian,

Canard , Chichi^,

Caftor y
peau de Cafter , Afiminikout.

Canot y Chiman.

Camarade , chez mon Camarade , Nitchê ,

JS/itchikw'ûe.

Cacheté , en cacheté 3 Ximouch,
Cabane , Omkioùam.
Capitaine, Chef, Okima.

C'en eft fait , Chayé.

Cerf y Micheouê

\

Cendre , poudre , pouflicre-, PingoL
Cela , Manda,
Celui-là yMaba.

Chauderon , Akikons.

Chaudière , Akï-. _ «

Chevreuil , Ao'ùaihch
Chemife, Papakiouian,

Chaffer
y je chalTe , Kiouffe.

Chercher y je cherche , J^antaoutrim^.
Chemin , Muhan,
Cfiaud >. Akiçhatté.

Cheveux ?
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Cheveux > Lijj/Js.

Chez moi , Entayank.

Chien , ^4/iw.

Petit Chien , Alimons.

Chacun , Pepegik.

Changer ,
je change, Mifcoutch.

_

Ciel , terre cPenhaut , Spimink-akouw.

Corps ^ 7^0.

Connoître , jc connois , Ktkerima.

Coucher > Ouipema.

Comment , Tant.

Couteau , Mockoman,
Couteau crochu, Coutagan.

Courage , j'ai courage ; Tagommijft.

Couverture de laine blanche , OuMouim.

Combien , Tantafou ou Tanimilik.

Courir-, Pitchibat.

Cul , Mi.ha.faJb,

Culotes, circonlocution , ce qui cache le

cul , Kipokitie Koafab.

Champs eniemencez , Kittegamink»

Chanter , Chichin.

Conftruirc Vaiffeaux ou Canots > Chlma^

ntke.

C *
3 Ma-ikimout.

Croue } Tikerima.

Cuillère > Micfouan. :

D.

DAnfer ,
je danfe , Nimi.

Danfe des Sauvages , au fon des cale-

balles j Chïchïkoue.

Darder , je darde > terme ufîté pour dire &c;

P&fthip&QM.
J 4 D'abord ,



je détermine
, Ti&e*

Grand

^4 M E M O X R I SD abord yOuibatch.
Délibérer , réfoudre

iïnddn.

Dérober
, Kimoutin.

Dents, Tibit.

Demain, Ouabank.
Après demain , OufouabanL
Dire, je dis à quel, Tità.
Dit-iJ

, il dit , terme fort ufîté , Tout.
Dieu du Ciel , Maître de la vie.

Efprit
y être inconnu, Kitchi- Mtnitmi

Donner
, je donne y MiU .

Doucement
, Peccabogo»

Dormir, jsiïpa .

D'eùyTanipi.
Diable

, méchant efprit 5 Matchi Mwîtom
VcÇaendeçZyVndach.

E-

EAu, jV*/>*.

Etre , reiter , Tafia.
Eau de vie - Sue ou bouillon de feu , 5^

tioùaboù.

Enfemble
, Mamaoue.

Entendre
,. JNifitotaoua^

Enfuite
, Mifidach.

Et , GVtjie ou Afipigay*.
En vérité

, ic**#. 1

Enfant
, petit cnfans 3 Bobilouchim.

*t bien
, & donc qu'dï-cc,Ta»me»tiem

En autre endroit , ailleurs , C«**»ft
Encore, Mimottatch
Entièrement

, AJ^fa
-En ayaut dans les bois , Noptmenk.

mu
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Êftimer, je confïdere, j'honnore Naptêli-

ma.
Ecrire ,

j'écris , Afafinaike.

Epée , Simagan.

Efprit , avoir de Tefprit , Nihoudcka*

Efprit y intelligence être inviùble , Muni-
"ton.

Efclave , Ouackan.

Etoile , Alank.

En de$&;Vndashdïi>u
Egal , femblable , l'un comme l'autre , Ta~

bifcoutch.

Efturgeon , poifTon 3 Lamtk.
Etonnant , c'efl étonnant ou admirable 9

F.

FAfre ,
je fais , Tochiton.

Fatiguer , je fuis fatigué Takoufî*

Faim > j'ai faim , Puckttè.

Fâcher
,
je me fâche , Ifkatijfi.

Faire ou tirer du feu d'une pierre , Scoûtée-
ke.

Faire la cuiiîne ,. je fais chaudière ternie*

Poutaome.

Feu , Scoute.

Fer y Piouabik.

Femme , Ukoue*

Fille , Ickouejfens. \ ;

Fort 3 fortereiiè , Ouackaigan.

Fort 3 ferme y dur > Mafchkaôua.
Fort , homme de force 3 Mach Kaoueffi,
Fourche , JSJafiao/^ahfiat^

Frère , Nicanich*

france
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fiance ; Païs des François MMigouchiowfa
endalakiank.

Froid 3 avoir froid , Kikatch.
Fuzil

3 Pa'.k figan.

Fumer
3 je fume du tabac

3 Pentakoe.
Fumer , faire fumée , Sagajfoa.

François , appeliez conftru&eur* de Vai£*
féaux y Mittigouch.

fils ; enfant 3 Nitjams.
Fortifier , je fais des forts > Ùuackaite.

G<

GArder , je confer ve , Ganaouerim*.
Gagner au jeu , je gagne , PacUtm,

Grand , en mérite , valeur > courage y &c,
Kitchh

Grand , haut , Mmtitou.
Gouverner

, je difpofe , Tiberim*.
Graille , Pimite.
Gens , peuples , Jnm
Guerre x Nantobali.

-

Guerriers , Nantobalitchifr.

Gouverneur Général de Canada, litchi oki-
ma ftmaganich , e'eft-a-dire grand Capi-
taine de guerre , ou grand Chefdes Soldats*

Guerroyer
, faire la guerre , mntoubali-

ma.
Geler

, Kijjïn,

ïi gelé fou , Kijftm magau

JRaîr,
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H.

H Air* ,
j'abhorre , Chinguerim*.

Hache grande , Agackouctr

Hache petite , Agatkouetons.

Haut , en haut , Sftmink.

Herbe , Myask.

Hiver , Pipoun.

Hier , Pitchdago.

Homme , Alifinafe.

Honorer , Ma,ckaouaîa.

Hiverner , je pafle l'hiver , PipwnicM*

Huions , peuples 3 Nadonek.

I,

IRocpiois y au plurîer , Matchlnadotefr*

jamais , Kaomcka.
jaune , Ouzao.

je lui te > robe noire , Mackxte ochla.

Jetter ,
je jette ,

j'abandonne .terme de ré-

pudier fa femme y Onebinan.

Jeune , OuMnikljfi.

Ici j Achonda ou achomanda*

joli , propre ,. Safega.

Jour , un jour y Okonogat,

Joiier , Packigouê.

Incontinent , Ouibatch.

Ile , Minis.

Ifle > peninfule , M'mijfin*
Ivre-, fou , ivrogne , Ouskoneb}.

Impofteur , MaUtiJfu

iaiiftf
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L9

L Ai (Ter, Packitan.

Langue % Outon.
Lac

, grand LsLCjKitchigamlnlt.
Là

, parla , Mandadifc.
Là loin , par là haut , Ouatfaditi*
Las

, je fuis las , Td/b^.
Lièvre , Ouapous.
Liberal , ÙuaUtijfï.
Loup

, Mah'mgan*
Long-cems >s il va loug-tcms. , *CWi^/.
Loin , Ottatja.

Loutre , Nikik.

Lumière
,. clarté , Vendao.

Lettre , Mœfînœyg&n.
Lune X ÏAÛZQ de la nuit , Vehikat MzJ*

M.

M Archer
, je marche , Pimoufîe.

Marier
,. je prens femme , OW^^.

Manger , Ouijfm.
Mauvais

, marchant parlant des Iroquois Ma-
tatiffi.

J

Malicieux
, fourbe„ qui a le cœur mauvais >

Malatchitehe.

Maîtrefle , amie , NirimouÇenu
Male , Nape.
Malade , Outineous.

Mari qui eft marié , époux , N*p$ma>.
Marchandifes

, Alokttchigan.
Mer

, grand Lac iàns bornes , J<r*nkitchi-

m*.
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Médecine breuvage , Maskik.k>

Miroir , Oaxbemo.

Mort iJ^Lpoiiin.

Mourir
, je me meurs , Nip,

Moucher la chendelle , atizer le feu , Ou4-

facolendawaoua.

Moitié , Nabal.

Mal , cela va mal , cela ne vaut rien , Na~
fitch t MaUtat,

N.

NOn , nenni , X>u
Nez , Tach.

Nouvelles , Tépatchimoti Km,
Nouvelles , je porte nouvelles

mou*

Nuit , VehMjit,

Noir , Aîacktté.

Nager, ramer , Tapoue,

Naviguer
, je navigue , Vimifc&,

Tepatchi"

O.

OUy y Mi ou Mincouti.

Ou y fans doure , vrayment ouy » Ant
ou Sankema,

Oifeau : Pilé,

Orignal , Elan , Mons.

Ours , Mackoua.

Our fin , petit Ours , Makons.

Où eft-il ? De quel côté eft-il ? Tampi apt.

D'où viens-tu ? dequel côté viens-tu î Ta-
nipi endayenk,

Qù vas tu ? de quel côté va tu > Taga Ki~
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Orignal ,

jeune & petit , Msnhhhk.
où ? r*.

P.

PÀrler , Calcula.

Pain 3 Prt fouchikan,

Parc , en quelle parc , T* #***»

Païs , Endalakian.

Paix , Jtofe»

Faire la Paix , Pecatchi.

Parent 5 Taouema.

Payer , je paye , Tipaham.
Pes encore ,^ Mafchi.
Parce que 3 ou , dautant que 5 MïHtinch*
Parefleux , Kïttimu-
Perdrix , Pilefioue*

Peau 5 Prt^fe km.
Perfonnc , Kagouetch ou Kdouta,

P£»fer 3 avoir epinion , Tilehnfan.

Petit 3 Oudhiloucheim-

Père , mon père 3 Noufiê.
Pendant que , Megoatch*
Peu ,. ,M£ jMangis.

Peine , être en peine , être inquiet > Taît-*

Piller , Minfi.
Pile mortier de bois à piler du bled d'IndeJ

Poutagan. ^
Pitié

?
avoir pitié x Chaoïierirna*

Perfuafion , Tirerigan.

Pierre > ajfin.

P i pe , Ca lum e t , Poagam
Pluye , Kimiouan.
Plein , Mewhnet.

$8
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Plat , dér^P^-, Soule Mickoan.

Puis , enfuira , Mip'aiach.

PoifTons, Xtkom.
Poitlbns blanc , Atikamtk.

Pourceiaine ,
grain iSe pourcelaine , Aoùifa*

Point du tout , Kamamenda.
Poil des animaux , Pimel.

Portage , Czppatagw.

Porter ,. Vitou oh Pita.

Pourfuivre , NopinaU.

Point du tout , Kagovetch.

Pourquoi , Taninentlen.

Poudre à tirer , Vingoe Machxte,
1

Prendre , Je prens
3 Takouna?}.

Printems , Mirockimihk.

Propre , Safegj.

Prier Dieu , Talamia Kitchi Manitou,

Proche , Pechonetcb.

Perdre au jeu , )« pers , VackïUgue*

Qb
QUi eft- ce ? ÔuanïCliinê.

Qiu eft celui-là l Ouamouïni Mak*.

Qm-à-til ? Kekonanen.

R.

R A ci ne , Ouftikoues,

Raifon 3 avoir raifon , Tepoa.

Rencontrer , JSJantouneotia.

Repofer , ChirMkbin.

Regarder , Ouabem9.

Régreter , Go'mloma.

Rivière , Sipin.

Rien
,
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Rien , Kakegou.
Rire , Pafu > *

Robe , Odto/*.-

Roi de France
, grand^Chef des François,

Mittigou , Kitchiy Okima.
Rouge , couleur , Mifcoue.
Rouge

, poudre rouge eftimée des Sauva-
ges , Oulamah

Renard , Outagami.
Rai fin , Chœmin.
Refpe&er

, Talamika.

Sac , Maskimout.
Sachet à tablac , Cajfitdgm.
Sans doute , Antetatouba.
Sang

, Mifcoue.
Saluer, Maskoaula.
Sable

, JSJegao.

Sçuvoîr
, Kikerindan.

Soldat
, Simagamch.

Soleil
, iq^j.

Souliers
, Mackifin.

Suer
, MatQHtOH.

Songer
, penfer , Tilelinian.

TAbac , J^*,
TafTe d'écorce , Oulagan*

Terre , 4dr$ ou Aàoaïn.
Te ce , Oufiikjuan.

Teins , il y a long-tenu , Ckachaye Feraout~

Toac

:
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Fout par tout , Alouch bo<ro.

Tomber , Panktfm ,

Tourterelle , Mimi.
Toujours, Kafteli.

Tour , ICakina* *

Troquer
, Tttaouan.

Très-fort , Magat.
Tnfte , être triite , Tdimiffu
Trouver, Nantouneona.
Trop , Ofitm.
Trop peu , Offamemangis.
Tuer ,JSHJ3a.

Tien , prend £mand*.
Tous y Miffouté.

VAiffcau , ou grand Canot
> Kitchi Ci-

man.
Valeur , c'efl de valeur , de confequence &C.1

artmat.

Ver fer
3 Sibùinan.

Vérité , en vérité
J A&fag

Vent , Loutin.

Ventre / Mifthimout.
Venir , Pimatcha.
Vite , Oueiibik.

Village, Oudenanc.
Vin , flic ou bouillon de rai/ïn

5 CJhwwî»

Vifîter , rendre vifîte , Pimaœtifia.
Vieux

, Kiouecheins.'
Vivre

, Noutchimoti.
Viande , o*Wj.

Y *
3 Patchagan,
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Voilà , qui eft bien, Oueouelim.

Voler , piller , dérober > Kïmoutin.

Voir , Oviabemo.

Vouloir , Outfch.

Vie , Noutcbimoùn»

j[ Eux , Ouskinchic

Je me contente de -mettre" ici feulement

les quatre tems de l'indicatif d\in feul ver-

te , fur quoi on pourra .fe régler pour tons

les autres. J'aurois bien pu m'étendre un -

peu plus fur cette matière ; mais il y au-

roit tant de chofes à dire qui m'entraîne-

roient de Tune à l'autre , qu'il fandroit à la

fin. -me refoudre à faire une Grammaire m
forme.

Prefent,

Aimer ,$M**

J'aime , NifikU ,

Tu aimes , KifMa.
Il aime , OufiJiia,.

Nous aimons , JS/lfakiamm.

Vous aimez ,
Ktfakiaoua.

Nous & vous aimons , KifiMiamimoHti

Ils aiment , Sakiaottak.

Imparfait,

J'aimois , Nifakiahan,

Tu aimois , Ki fakiaùan.

Il aimoit ?
Qtijakiafarh

jNoU?
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Nous aimions , Ni fiùlaminaban.

Vous aimiez , Ki fakiaouaban.

Nous & vous aimions , Klfakiminnomban.
Ils aimoienc , Sak>abamk.

J'ai aimé , Ni kifakia.

Tuasaimé, J£"i kjfakia.

Il a aime , Ou kifakia.

Nous avons aimé , Ni kifakiamin.

Vous avez aimé , Ki k ;fak>aoua.

Nous & vous avons aimé , Ki kïfakiaminaous»

Ils ont aimé , Kifakiaouak.

J'aimerai , Ningafakia.

Tu aimeras , Ki gafukïa.

Il aimera , Ou gtfak'-a.

Nous aimerons , Ningafakiamm.
Vous aimerez, Ki gafÂ.aoua.
Nous & vous aimerons , Xi gafakidmmaoud»

,

Ils aimeront , Gafik,aouak.
Aime , Afafoa.

Aimons , Afakiata*

A regard' des noms Us ne fc déclinent
point , le plurier fe forme d'un fc , qui fi-,

Bit en voyelle à la fin du mot
, par exem-

ple : Alifinafe , qui fignifïe un homme j

on dit au plurier Mifinapek , c'eft à dire ,

des hommes j & s'il s'achève par une con-,
fone , on n'a qu'à ajouter ik , par exemple
minis , fignifïe une Ile , auquel mot pofant

# à la fin , on trouvera Minijfik , qui font

des îles. De même que Paskijîgan , qui
fignifïe un fufil au fingulier , & Paikifîgamk ,<

dcsfufiJs aupl'urier. •

JMdnier*
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Manière de compter des Algonkins.

UN , Pegik.

peux j Ninth*

Trois y JSfiJfoue.

Quatre , Xeon*

Cinq ,
Naran.

Six ,
jsiingoutouajloti.

Sept ,
jstinchouafiw.

Huit ,
N^HafioH.

Neuf , Ch*»g*Pm -

Dix ,
Mittafou.

Onze , Mitt*P°* , a^ , ?ci*.

Douze , M*t*fi**
ac^ nineb.

Treize , MÙafiou achi niffoue.

Quatorze 3
M**/&w «*» "^

Quinze ,
Mitafiou achi naran.

Seize , Mi*?*» *chi mngotouafioit.

Dix-fept > Mitafioa achi mnchoajioi*.

Dix-huit , Mitafioti achi nifîouafîoH.

Dix-neuf, Mitefou achi changafiou.

Vingt j
Ntnchtana ,

VinSt-un Nïnchtana^achi fegtk.

Vin?t-dcux i
JSfinchtana achi ninth.

Vin?t-trois ,
Ninchtdna achi nifioue.

VinSt-quatre , Ninchtana achi mou.

Vingt- cinq , Ntnchtana achi naran.

Vinat-fix ,
JSlinchtana achi mngotouaJioH.

Vin^t-fept Ntnchtana achi ninchoafiou.

Vingt- huit , Ninchtana achi nifloafo.

Vin^t-ncuf ,
Ninchtana achi changajfo.

Trente ,
Nifîouemitana.

Trente-un , Nifionemitana achi ftgik ,
&t*

Quarante , Neoumitana.
*rtS~ Çinquan-
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Cinquante , Naran mitana.

Soixante , N îyigoutouaffou mitant.
Septante , Nmchouafîou mitant.
Huitan te , Nifiomfim mitant.
Nouante , Changafiou mitana.
Cent , M itafiou mitana.

Mille , Mitajjbu miiafîou mitan a.

Quand on fçaura une fois compter juf~
cjues à cent , on pourra facilement comp-
ter par dixaines , de mille juiques à cent
mille

, qui eft un nombre quafî inconnu
des Sauvages

5 & par confequeut inufité en
leur Langue.

Au refte , il faut prendre garde de bien
prononcer toutes les lettres des mots , 8c
d'appuyer fur Jes A ; qui te trouvent à la

fin. On n'a pas de peine à le fair^ , car il

n'y a point de lettre du gozïer , ni du pa-
lais , comme le j confone des Effavnols ,
leur g ou leur x , non plus que- comme ie

ih des Anglois , qui met une langue étran-
gère à Ja ton ure.

Je dirai de la Langue des Hmom 8c des
Iroquois un choie ailez curieufe

, qui eft

qu'il ne s'y trouve point de lettres labiales ;

c'eft- à-dire de b , f , m , p , Cependant cet-
te Langue des Hurons paretft être fort belle
&c d'un ion tout à fait beau \ quoi qu'ils
ne ferment jamais leurs lèvres en pariant.

Les Jroquots s'en fervent ordinairement
dans leurs Harangues , & dans leurs Con-
feiis j lors qu'ils entrent en négociation
avec les Iranfois ou les Anglois. Mais en-

Tome il. K tie-



4 il ;
M e m o i kfl

tre eux ils ne parlent que leur langue mater-

nelle.

il ri* y a point de Sauvages en Canada

qui veuillent parler François , à moins qu'ils

ne croyent qu'on pourra concevoir la for-

ce de leurs paroles -, tellement qu'ils le

veulent bien fçavoir avant que de s'expo-

fer à vouloir s'expliquer , à moins que la

necefïké ne les y oblige , lors qu'ils Te trou-

vent avec des Coureurs de bois qui n'enten-

dent pas leur Langue.

Je dis donc , pour revenir à celle des

Hurons ., que n'ayant point de lettres labia-

les , non plus que les Iroquois -, il eft pref-

que împoffible que les uns ni les autres

puiffenc jamais bien apprendre le François,,

j'ai palle quatre jours à vouloir faire pro-

noncer Jl des finrons les lettres labiales ,

jnais je n'ai pu y réiïfTir , & je crois qu'eu

dix ans ils ne pourront dire ces mots > Bon ,

Wih r Monfiear \ Pontchartrain s car au lieu

de dire Bon , ils diroient Omn i au lieu de

fils y ils prononceroiént Rils <>
au lieu de

Monfienr , Camnfieur , au iieu de Pmtchar*

train , C ontchartrain.

j'ai mis ici quelques mots de leur Lan-

gue , afin que vous voyez par curiofité la

difference qu'iUy a de la précédente à cel-

le-ci ; dont vous pourrez faire telle remar-

que qu'il vous plaira. Au refte , elle fe

parle avec beaucoup de gravité , & pref-

que tous les mots ont des afpirauons , YH
devant arc proripnece le plus qu'il efl poili-

Je
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Je ne fçachelpoînt qu'aucune Langue Sau-

vage de Canada ait de F. Il eft vrai que les
Canapés & les Gmcfîtares en ont i mais com-
me iis font fTtutz au delà du Mijfififi fur la
Mrvtere Longue , iis font au delà des borne»

Quelques mots Hurons.

AVoïr de l'Efprit , floudioun.
Efprit , Divinité , OtkL

Le feu , Tfijia.

Le fer , ji outfia.

femme , Ontehtien.

Fufïl , Ouraouenta.

Se fâcher , être fâché , OtMgmmi
Il fait froid , Outoirha.

Graifle, Skoueton.

Homme -, Onmnhoue»
Hier , Hiorheha.

Jefuite , Tfifiatfi.

Loin , Veherèn.

Loutre , Taouinet.

Non , Staa.

Ouy , Endae.

Calumet
, pipe , GmnondaOM.

Proche , Tomkewhia.
Soldats , Skenraguettê.

Saluer , lgonoron*

Des Souliers , Arrachiou.

Je trafique , Attendinon.

Tout , à fait , Tiaundi.
Tous , Aouetti.

Tabac , Ojngoua.

Ceft de valeur
, difficile , de confequence h
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S'en aller , Saraskoua.

Avare 9 Onnonfié,

Beau
,
propre , Akouafti.

.Beaucoup 9 Atoronton.

Voilà qui -eft bien , Andeyœ.

Je bois , Abirrha.

Bled d'Inde > Onneba.

Des Bas ,. Arrhkh.
Une Bouteille , GatCeta.

Brave , qui a du cœur > Songuitehe*

C'en eft fait , Hmna.
Mon frère , Tatfi.

Mon Camarade , Tattare.

Le Ciel. , ToendL
Cabane , Honnoncbia.
Cheveux , Eonkora.
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